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PRÉFiïCE. 



Depuis bien des années j'avais le désir de visiter 
la presqu'île Scandinave et de pénétrer jusqu'en 
Laponie, lorsqu'au retour d'un voyage dans le midi 
de l'Europe, je songeai sérieusement à réaliser ce 
projet. Je quittai donc Paris à la fin du mois 
de janvier de l'année 1836 , avec mes deux amis, 
le baron Camille de Chateaubourg et le vicomte 
Adalbert de Beaumont. 

Après avoir traversé rapidement la Belgique et 
la Hollande , pays que nous avions déjà parcourus 
dans des voyages précédents, nous nous embar- 
quâmes à Amsterdam pour Hambourg d'où nous 
gagnâmes Lubeck par terre. Dans cette ville nous 
reprîmes la voie de mer jusqu'cà Copenhague. 
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Le Danemark visité, nous nous diriffeâmes sur 
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Elseneur; puis, franchissant le détroit du Sund , 
nous atteignîmes enfin la presqu'île Scandinave , 
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qui était le but principal de notre voyage. Nous 
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employâmes près d'une année à parcourir la 
Suède, la Laponie et la Norvège ; après quoi nous 
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résolûmes de traverser la Baltique sur les glaces 
pour gagner La Finlande , et , par ce pays , aussi 
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ignoré qu'il est curieux, nous arrivâmes à Péters- 
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bourg dans les premiers mois de 1837. Le reste 
de l'biver fut consacré à visiter la Russie, Moscou 
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et les principales villes de ce vaste empire. Notre 
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retour en France s'effectua par les provinces polo- 
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naises et l'Allemagne. i 
• Ma première pensée, en rentrant dans ma patrie, 
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avait été de publier la narration de mon voyage; 




hCi ^ 


H 


mais des circonstances indépendantes de ma vo- 
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lonté, et dont je ferai grâce au lecteur, m'avaient 
empêché jusqu'à ce jour de réaliser ce projet : 
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ij 1 '"tpi'ès avoir longtemps hésité je me suis décidé à 
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'i i faire paraître cet ouvrage, qui offrira, je l'espère, 
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quelque intérêt, et peut-être quelque utilité. Les 
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PRÉl'ACE. vij 

pays sur lesquels j'écris sont peu connus, et les 
idées que l'on s'en forme, en France surtout, sont 
pour le moins inexactes. La Laponie, que j'ai par- 
courue pendant plusieurs mois dans ses parties les 
plus sauvages, à travers, je ne dirai pas des che- 
mins, car il n'en n'existe nulle part, mais à travers 
des régions où jamais aucun voyageur n'avait péné- 
tré, et qui n'ont pas été visitées par ceux qui nous 
ont suivis, est un sujet qui aura le mérite de la nou- 
veauté et présentera des détails tout particuliers. 
Je me suis attaché à raconter mon voyage tel que 
je l'ai fait, à bien décrire la forme et l'aspect du 
pays, en un mot à donner de la Scandinavie l'idée 
qu elle m'a laissée. J'avais rapporté de nombreux 
documents que je me suis empressé de mettre à la 
disposition de M. Gaimard et des autres membres 
delà commission scientifique du Nord, qui se sont 
adressés à moi avant leur départ pour la Laponie, 
où ils m'ont suivi à quelques années de distance. 
Mes souvenirs, recueillis sur les lieux mêmes, et 
annotés jour par jour , sont aujourd'hui aussi pré- 
cis et aussi exacts qu'au moment de mon voyage. 
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J'ai cru devoir diviser mon ouvrage en trois 
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parties, qui formeront autant de volumes et qui 
'1! traiteront successivement, d'une manière tout à 






(T, — = 




fait distincte, de la Suède, de la Laponie et de la 
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Norvège. 
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VOYAGE 

DANS 

LA PRESQU'ILE SCANDINAVE 
ET AU GAP NORD. 



CHAPITRE PREMIER. 

Dépari de Copenhague. — ■ Sans-Souci. — Aspect des campagnes de la 
Selande. ■ — ■ Fredenksborg. ■ — Chapelle de ce château. — Ordre de 
l'Éléphant. — Christian VI. — Rôeskllde. — Château de Fredensborg. 

— Le Sund. — Elseneur. — Droits du Sund. — Leur origine. — 
Négociations récentes à propos des droits du Sund. — Difficultés de la 
navigation dans ce détroit. —Kronborg. — ^Ue de Hveen. — Tjcho-Brahé. 

— Helsingborg. — Routes pour gagner Stockholm. 

Dans les derniers jours du mois d'avril 1836, 
je suivais Ja route de Copenhague à Elseneur. Le 
ciel était chargé de brumes épaisses , un vent gla- 
cial s'était élevé dès le matin, et, comme le maître 
de poste de Y Hotel-Roijal n'avait pu me procurer 
qu'un mauvais char-à-banc découvert , je sentais 
le froid pénétrer sous mon triple vêtement de 
laine, de velours et de fourrure. 

Je venais de quitter à peine les faubourgs de 
Copenhague que j'arrivai à Sans-Souci, l'un des 
1. l 
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2 DA\îEMARK. 

sites les plus agréables des environs de cette ca- 
pitale. Le roi de Danemark actuel, alors héritier 
présomptif de la couronne , y possédait une habi- 
tation charmante et toute boui-gcoise, entourée 
d'un beau parc et d'élégants parterres que la prin- 
cesse, sa femme, se plaisait à cultiver de ses 
propres mains. J'appris avec plaisir que l'auguste 
propriétaire du château en permettait facilement 
l'accès : du moins , tout le monde peut entrer li- 
brement dans le parc, se promener sous ses frais 
ombrages ou parcourir les allées du jardin. 

L'aspect riant de Sans-Souci avait un instant 
fait diversion aux sombres dispositions que ve- 
naient d'éveiller en moi une atinosphèrc chargée 
de vapeurs et l'état peu confortable de mon véhi- 
cule; mais cette gracieuse résidence disparut, et 
l'uniformité de la route me rendit bientôt à mes 
premières impressions. 

Cependant l'espace qui sépare Copenhague d'EI- 
seneur n'est pas toujours dépourvu d'agrément : il 
présente même des beautés particulières qui , vues 
dans une autre situation d'esprit et par un temps 
plus favorable, n'auraient pas manqué de cap- 
tiver mon attention. La route quitte bientôt les 
bords de la Baltique et pénètre au cœur du pays, 
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CHAPITRE I. 3 

le pays est ouvert et bien cultivé. Indépendam- 
ment des produits de l'agriculture, les paysans da- 
nois trouvent de grandes ressources dans la pêche 
ou dans l'exploitation des forêts et des nombreuses 
tourbières répandues dans ces contrées. Parfois 
aussi des lacs ombragés de sombres forets étalent 
gracieusement leurs eaux limpides entre les col- 
lines qui bordent la route et offrent tout à coup le 
plus charmant coup d'œil. Mais le ciel était noir, 
et, à voir ces nuages lourds et épais chassés par le 
vent, on eût dit Jes lambeaux déchirés d'un im- 
mense hnceul qui semblait s'abaisser lentement 
sur ce paysage assombri. 

Considérées à travers ce deuil de là nature, les 
plaines de la Selande remplissaient mon âme d'une 
profonde mélancolie. Sans doute aussi mon esprit 
subissait l'influence du passé : attristé du présent, 
il se réfugiait dans ses souvenirs, et, se reportant 
aux douces émotions des années écoulées, il évo- 
quait l'image de la riante Sicile, heureux pays du 
soleil et des riches moissons. Quel contraste s'of- 
frait alors à ma pensée! ici une terre d'un aspect 
monotone sous un ciel de plomb; là, sous un ciel 
de pourpre et d'azur, une végétation étalant, aux 
rayons d'un soleil brûlant, la profusion et la magni- 
ficence de l'Age d'or. Telles étaient les tristes cou- 
leurs sous lesquelles m'apparaissaient les pays du 

1. 



4, DANEMARK. 

Nord. Qu'allais-je chercher dans ces contrées de 
glaces et de ténèbres? Ce n'était ni l'ambition ni la 
nécessité qui m'y entraînaient. Le désir de m'in- 
struire, d'étudier des mœurs nouvelles pour moi, 
de voir des contrées que tout le monde ne visite pas, 
en un mot la curiosité, ce grand mobile de toutes les 
connaissances humaines, m'avait seule déterminé 
à entreprendre ce voyage; mais la saison n'était 
pas encore assez avancée : dans mon empressement 
d'arriver au cercle polaire pour le solstice d'été, 
j'étais peut-être parti un peu trop tôt , et à peine 
avais-je fait un pas vers les régions du Nord, que, 
dominé par un découragement subit, je me de- 
mandai un instant s'il ne fallait pas revenir. Mais 
pendant que j'étais livré à ces préoccupations, le 
soleil, déchirant tout d'un coup le rideau débrouil- 
lards qui arrêtait ses rayons, se mit à répandre sur 
la campagne la lumière et la vie; le même change- 
ment s'opéra, dans mon esprit, mon âme s'ouvrit à 
de plusdoucespensées,jeme rappelai quela nature, 
dans son inépuisable richesse, a doté chaque con- 
trée de beautés particulières qu'il faut savoir envi- 
sager sous leur aspectle plus favorable; etcette idée, 
ranimant mon courage, me détermina plus que ja- 
mais à pousser mon voyage aussi loin que possible. 
La route venait de descendre dans une étroite 
vallée fermée à l'horizon par une immense forêt. 
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CHAPITRE I. 5 

lorsque je découvris à travers les arbres le palais 
de Frederiksborg. Je n'avais pas craint d'allonger 
ma route de quelques milles afin de visiter cette 
résidence d'été des rois de Danemark. Les bâti- 
ments , recouverts de toits de cuivre , forment un 
vaste parallélogramme flanqué de tours : des cani- 
panilles aux formes bizarres et variées , une façade 
percée de fenêtres sans nombre donnent à cette 
construction un aspect tout particulier. La vue 
que présente le château au premier coup d'œil est 
ravissante, et ses murailles de brique d'un rouge 
vif, se détachant sur les arbres de la foret, sem- 
blent de loin un énorme rubis entouré d'érae- 
raudes. Plus on approche et plus on est frappé 
des beautés de Frederiksborg. Mille détails, dé- 
licieux d'exécution et de grâce, arrêtent et char- 
ment la vue ; malheureusement ils sont peu en 
rapport avec le caractère général de l'édifice. Les 
cours intérieures du palais offrent un mélange de 
foutes les architectures et de fous les styles. Les 
galeries circulaires qui les bordent, soutenues par 
des colonnes et des caryatides de formes étranges, 
rappellent les palais de Messine et de Païenne. Les 
panneaux des portes sont sculptés avec goût, et la 
perfection de leur travail fait regretter que des 
artistes modernes y aient porté, en voulant les 
restaurer, une main sacrilège. 
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6 DANEMARK. 

Le concierge, seul habitant de ce palais, me fit 
parcourir une longue file d'appartements décorés 
dans le style prétentieux et contourné du temps de 
Louis XV. Tout rameublement consiste en quel- 
ques portraits historiques qui ne font pas grand 
hoimeur aux artistes danois, et que d'ailleurs le 
temps n'a guère épargnés. J'aurais passé huit jours 
à Frederikshorg si j'avais voulu écouter l'histoire 
de toutes ces grotesques têtes danoises racontée 
par mon cicérone en mauvais allemand. 

En somme, l'intérieur des appartements ne ré- 
pond pas au reste du cliAteau ; il hiut en excepter 
cependant la chapelle , digne en tous points de 
l'admiration des voyageurs. Pour mon compte, je 
fus ébloui de la splendeur de ses dorures, de la'ri- 
chesse et de la variété de ses marbres, de la per- 
fection, du goût exquis des nombreux ouvrages de 
njarquetcrie qui la décorent. Le plafond de la 
sacristie surtout est magnifique : sur un fond d'é- 
bène se détachent en relief des figures d'animaux, 
de fleurs, de fruits, ciselés en ivoire, et qui, s'ac^ 
crochant, se mêlant aux capricieux contom-s de 
nidle arabesques, send)lent une délicieuse et fan- 
tastique broderie sur un velours noir. 

Les murs de la chapelle sont co..ver(s des bla- 
sons des chevaliers de l'ordre de fÉléphant, parmi 
lesquels je reconnus celui de la famille Bonaparte 



CHAPITRE I. 7 

L'ordre militaire de l'Éléphant est l'un des plus 
distingués de l'Europe; cependant on n'en connaît 
pas bien l'origine. Quelques historiens le font re- 
monter au quinzième siècle , ce qui serait déjà le 
placer au rang des ordres les plus anciens; mais 
d'autres (et cette opinion, quoique peu vraisem- 
blable, n'en est pas moins généralement accréditée 
en Danemark) reportent cette origine au temps des 
croisades en l'appuyant d'une légende qui n'est pas 
sans intérêt. Dans un combat contre les infidèles, 
un énorme éléphant armé on guerre portait le ra- 
vage dans les rangs des croisés. Trente chevaliers 
danois, réunissant leurs efforts, parvinrent à dé- 
barrasser les chrétiens de ce formidable ennemi. 
Ce fut , dit-on , pour perpétuer le souvenir de ce 
beau fait d'armes que le roi Canut VI , qui régnait 
alors, fonda en 1182, sous le nom et sous l'invo- 
cation de sainte Marie, un ordre militaire dont les 
premiers membres furent les chevaliers vainqueurs 
de l'élépliant. Le roi Christian î", lors de son avè- 
nement au trône en 1448, voulant rappeler d'une 
manière plus précise le fait particulier auquel, 
suivant la tradition, cet ordre devait son origine, 
substitua au nom de Sainte-ALarie celui de l'ordre 
de l'Eléphant, qu'on lui a conservé depuis. 

Le nombre des chevaliers est resté fixé à trente, 
indépendamment du roi de Danemark et des 
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8 DAx\EMARK. 

princes de la famille royale. Les insignes consis- 
tent en un ruban bleu auquel pend un éléphant 
d'or, chargé d'une tour d'argent, maçonnée de 
sable, sur une terrasse de sinople. 

De même que les ordres de la Jarretière en An- 
gleterre, de Marie-Thérèse en Autriche, de Saint- 
George en Russie , de l'Annonciade en Piémont , 
l'ordre de l'Éléphant ne s'est jamais accordé qu'a- 
vec une extrême réserve et pour récompenser d'é- 
clatants services. En 1810,1e roi de Danemark, 
voulant faire une chose agréable pour Napoléon, 
mit à sa disposition deux croix de cet ordre. L'Em- 
pereur, qui ne connaissait pas sans doute toute 
l'importance que l'on attachait à cette décoration, 
en disposa en faveur de deux personnes d'une haute 
distinction, mais qui cependant ne marchaient pas 
au premier rang, et ce choix produisit, dit-on, en 
Danemark une impression pénible. 

Outre les portraits historiques dont j'ai déjà 
parlé, on voit à Fredcriksborg une galerie des rois 
de Danemark, parmi lesquels on me fit remarquer 
le portrait de Christian VI, fondateur de ce palais. 
Ce monarque fastueux épuisa le trésor par ses pro- 
digalités. Jaloux de laisser après lui des traces de 
son règne, il fit jeter sur toute l'étendue du royaume 
les fondements de nombreux cluileaux et de rési- 
dences royales, entrepris sur des proportions tel- 
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CHAPITRK I. 9 

lement gigantesques que la plupart , aujourd'hui 
inachevés, tombent en ruine. Le voyageur qui, en 
parcourant le Danemark, aperçoit un château de 
construction moderne, peut être assuré d'avance 
qu'il a été élevé d'après les ordres de Christian VI. 

Ce prince, si prodigue de l'argent de ses sujets, 
faisait tout aussi peu de cas de leur vie. L'on me 
raconta l'histoire d'un courrier auquel il brûla la 
cervelle de sa propre main, et qui n'avait com- 
mis d'autre faute que d'être mal monté et de s'être 
laissé atteindre par la voiture du roi qu'il devait 
précéder. 

Cet acte de froide cruauté , s'il était authenti- 
que , suffirait pour déshonorer la mémoire de 
Christian VI ; et cependant on doit reconnaître 
que ce prince a fait en Danemark d'utiles réformes 
et doté ce pays d'institutions remarquables. 

Fredcriksborg fut longtemps la résidence favo- 
rite des rois de Danemark, mais, depuis Jes évé- 
nements tragiques du règne de Christian Vil, il 
n'est plus que rarement habité, bien que de ses 
tours on n'aperçoive pas les clochers do Rôeskilde, 
le Saint-Denis du Danemark. 

La petite ville de Rôeskilde, située à près de huit 
lieues S. -0. de Copenhague, fut, du dixième au quin- 
zième siècle, la résidence des rois de Danemark, 
et longtemps la ville la plus considérable de ce 
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M) DANEMARK. 

royaume. Ses habitants , qui aujourd'hui sont au 
nombre d'environ trois mille , font remonter son 
origine jusqu'au cinquième siècle; ils prétendent 
qu'un roi nommé Rôe fonda leur ville près d'une 
source (source en danois skilde) qui porte encore 
aujourd'hui le nom de source de Riie, et que telle 
est l'étymologie du noni de Roeskilde. 

L'édifice le plus remarquable de cette ville est la 
cathédrale , qui a été bâtie en 1084 par Canut-Ie- 
Saint, et qui renferme les tombeaux des anciens 
rois de Danemark. Plusieurs de ces monuments se 
distinguent par leur travail non moins que par 
leur antiquité. 

Roeskilde rappelle plus d'un souvenir histori- 
que, entre autres le traité connu sous le nom de 
paix de Roeskilde, conclu à la suite de la cam- 
pagne de 1G58 entre Frédéric III , roi de Dane- 
mark, et Charles X , roi de Suède, traité qui mar- 
que une des époques les jdus malheureuses de la 
monarchie danoise, et qui signale en même temps 
l'un des traits les plus brillants et les plus hardis 
de la vie militaire de Charles X. 

J'avais à peine couru quelques milles, lorsque 
mon postillon, m'indiquant du doigt un cJiateau 
jeté sur le penchant d'une colline, au milieu d'é- 
légants parterres, me désigna Fredensborg. La 
position de cette autre résidence royale est thar- 
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CHAPITRE I. Il 

mante, cl les environs bien cultivés attestent un 
sol riche et fertile. 

Je passai rapidement devant le coteau de Fre- 
densborg, et bientôt la route traversa de nouveau 
ces plaines dont la monotonie m'a.vait tant attristé 
au début de mon voyage. Plus loin le pays redevint 
boisé , coupé tantôt par les lacs que l'on rencontre 
si fréquemment dans cette contrée , tantôt par des 
flaques d'eau qui se forment dans les nombreuses 
tourbières que les paysans exploitent pour leur 
usage. 

Mes chevaux venaient de ralentir leur course 
pour gravir une petite colline dont la route suit 
le contour, lorsque tout à coup je découvris le 
iSund. Les montagnes que je voyais depuis long- 
temps à l'horizon étaient les côtes delà Suède, ce 
que je n'avais pas soupçonné jusqu'alors, car ces 
montagnes me semblaient si rapprochées que je 
n(; pensais pas en être séparé par Je célèbre dé- 
troit. 

Le Sund m'apparaissait avec toute la grâce de 
ses contours et la beauté des paysages qui l'en- 
vironnent : au même moment, comme pour donner 
un nouveau charme à ce tableau, un rayon de so- 
leil, échappé des nuages, vint se briser en lames 
d'or sur ses eaux calmes où se croisaient des cen- 
taines de navires. 
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La vue du Sund rappela à ma pensée le détroit 
de Messine, et je ne pus m'cmpêclier d'établir une 
comparaison entre le spectacle que j'avais devant 
les yeux et celui que j'avais admiré sous le ciel 
d'Italie. Ici c'est le commerce avec son mouve- 
ment, toute sa prodigieuse activité. Sur vm es- 
pace de moins d'une lieue (3,981 mètres, car 
c'est exactement la distance qui sépare la ville 
danoise d'Elseneur de la ville suédoise d'Helsing- 
borg) vous voyez flotter les pavillons, vous pouvez 
entendre parler toutes les langues de l'univers. 
L'esprit du voyageur est alors bien moins porté 
à s'attacher aux beautés de la nature qu'à réfléchir 
sur la puissance de l'homme , dont le génie semble 
quelquefois pouvoir enfanter des merveilles. 

Le détroit de Messine, au contraire, ouvre aux 
flots un large passage ; c'est à peine si de Reggio 
ou deBagnara, l'œil peut découvrir la ligne blanche 
qui se détache faiblement sur la rive oj^posée et 
indique la position de Messine. Là, les beautés 
naturelles ont conservé tout leur grandiose; c'est 
l'Etna fumant sous sa tête neigeuse, la terre de Si- 
cde et ses riches campagnes ; sur le bord opposé, 
les âpres rochers de la Calabre , dont les crêtes 
sauvages se découpent sur l'horizon. Quelques voi- 
les blanches sillonnent les flots bleus de la Mé- 
diterranée et animent le détroit, mais sans confu- 
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sioii, comme si un peintre habile les y eût placées 
pour compléter le tableau. 

Elseneur est appuyé au revers d'une colline 
couronnée de bouquets de bois, semée de jolies 
babitaticns et de nombreux moulins à vent. Les 
maisons s'étendent au loin sur le bord du détroit 
dominé par le château de Kronborg. Situé à sï-ji 
milles danois' au nord de Copenhague, Elseneur 
possède une population d'environ 8,000 âmes. 
Cette ville n'a d'autre importance que sa position 
maritime. Son commerce, peu étendu, consiste 
presque entièrement dans le ravitaillement des na- 
vires en relâche sur la rade , et dont le nombre 
varie , pendant les cinq ou six mois de naviga- 
tion, entre 13 et 17,000. Chacun de ces navires 
paye au Danemark, tant à l'aller qu'au retour, 
un droit de passage fixe, et des droits variables 
réglés d'après la nature et la quantité du charge- 
ment. 

Des traités , qui remontent à une époque an- 
cienne , et qui ont été successivement renouvelés 
avec les nations maritimes de l'Europe et de l'A- 
mérique, reconnaissent les droits du Sund, et en 
assurent la perception au Danemark, qui trouve 
dans cet impôt, lequel s'élève chaque année de 6 à 
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14 DANEMARK. 

8 millions, une des principales branches de son 
revenu. 

Les droits du Sund figurent pour la première 
fois dans l'histoire en 1348, époque à laquelle ils 
furent cause d'une guerre sanglante entre le Dane- 
mark et les villes Hanséatiques. Ces droits eurent 
pour origine l'obligation que s'étaient imposée les 
rois de Danemark do protéger les navires qui 
passaient le détroit. An quatorzième siècle, en 
effet, les abords du Sund étaient infestés de nom- 
breux pirates, dont les plus célèbres sont conmis 
sous le nom de Vitaliens. 

En 1389, après la bataille de Faikoping, dans 
laquelle Albert do Mccklenbourg, roi de Suède, fut 
vaincu par Marguerite, fille de Valdemar III, roi 
de Danemark , les villes de la Hanse , favorables 
au parti de ce malheureux prince, déclarèrent 
qu'elles accorderaient aide et protection à tous les 
navires qui porteraient des vivres à ses troupes 
enfermées dans Stockholm. De nombreux for- 
bans apparurent alors et armèrent à cet effet; 
ils furent appelés frères vitaliens , ou frères des 
vivres. Après les conférences de Laholm qui 
terminèrent cette guerre, les Vitaliens continuè- 
rent à se montrer dans la IJaltiquc, et leur nom- 
bre ne fit que s'accroflre. Ils se rendirent maî- 
tres de l'île de Gottla.ul, et de là donnèrent la 
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chasse aux navires qui arrivaient de la mer du 
Nord. Les villes de la Hanse , inquiétées dans leur 
pêche et leur commerce , formèrent une espèce 
de croisade contre ces mômes Vitaliens qu'elles 
avaient pour ainsi dire créés, et dont elles avaient 
souvent emprunté le secours; mais elles ne par- 
vinrent à les détruire que vers la fin du quinzième 
siècle, et avec l'aide des chevaliers de l'ordre 
Teutonique. 

Depuis quelques années les puissances du Nord 
ont recherché les moyens d'affranchir leurs na- 
vires des droits du Sund , droits qui scmhJent 
une anomalie aujourd'hui que toutes les nations 
reconnaissent et proclament le grand principe do 
la liherté des mers, et qui cependant ont été as- 
surés au Danemark. Lors de mon voyage , des né- 
gociations avaient été entamées dans ce hut, et 
il y eut un moment accord entre les l'eprésentants 
des diverses puissances. Mais la Russie, qui avait 
pris l'initiative dans ceKo affaire, se mit à l'écart, 
et l'on put bientôt remarquer la tiédeur de l'An- 
gleterre, qui ne tarda pas à se retirer de la confé- 
rence. Comme cette dernière puissance n'aban- 
donne pas facilement ses intérêts, il est à croire 
qu'elle a obtenu du Danemark d'importantes com- 
pensations; quoi qu'il en soit, la Suède, la Nor- 
vège, la Hollande et la Prusse ont persisté dans 
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leurs réclamations. Tout récemment la Prusse, 
pour son propre compte et comme chef de l'asso- 
ciation douanière allemande , les a renouvelées 
avec une grande énergie. En effet, pour apprécier 
l'intérêt qu'a cette puissance à la suppression d'un 
tribut qui semble un reste de coutumes féodales , 
et qui paraît d'autant plus extraordinaire que le 
Danemark ne possède plus aujourd'hui les deux 
rives du détroit, il suffit de consulter le tableau des 
navires qui passent le Sund. Sur 17,332 bâtiments 
qui ont franchi ce détroit en 1844, l'Angleterre 
figure, il est vrai, à la tête du tableau, pour plus 
de 4,400; mais c'est la Prusse qui vient en se- 
conde ligne , pour près de 3,000. Le nombre total 
des navires portant des pavillons allemands s'élève 
à environ 5,400. On remarquera, en outre, que 
le Zollverein ne possède actuellement de ports que 
sur la Baltique. 

Pour soutenir ses réclamations, la Prusse, en 
son nom et au nom du Zollverein, a longtemps 
entretenu à Copenhague un négociateur spécial , 
M. de Bulow , homme habile et connaissant par- 
faitement le commerce européen. Mais ces négo- 
ciations ont échoué. M. de Bulow a quitté, de- 
puis peu, la capitale du Danemark sans avoir 
rien obtenu. Aujourd'hui la Prusse a dû se con- 
tenter du renouvellement de la convention qui 
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existait, et qui stipulait en sa faveur le traitement 
de la nation la plus favorisée. 

L'insuccès de ces négociations a excité, comme 
cela est facile à comprendre , une vive irritation 
en Allemagne. Cette irritation s'est portée sur la 
question de la succession des duchés de Sleswig, 
Holstein et Lauenbourg. Il s'agit de savoir si, à 
l'extinction de la dynastie régnante, une partie du 
Sleswig et tout le Holstein appartiendront encore 
au Danemark. Nous n'entrerons pas ici dans la 
discussion des anciens titres de succession féo- 
dale, qu'on fait valoir de part et d'autre. Mais 
les idées et les principes de nationalité qui se 
mêlent à cette lutte lui donnent un caractère 
menaçant pour la monarchie danoise. Deux po- 
pulations différentes sont en présence : l'une 
Scandinave au nord, l'autre germanique au raidi, 
et il est évident qu'une fusion entre elles est au- 
jourd'hui moins possible que jamais. 

Peut - être aussi la neutralité obsei'vée par le 
Danemark en 1813, lors de la coalition euro- 
péenne, n'est-elle pas étrangère aux difficultés 
de toute sorte qu'on lui a suscitées depuis ; à 
cet égard on ne peut former que des conjec- 
tures sur lesquelles nous ne voulons pas insister, 
mais au moins qu'il nous soit permis de faire 
des vœux pour que ces diverses questions soient 
I. 2 
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résolues d'une manière favorable au Danemark , 

qui mérite si bien toutes les sympathies de la 

France. 

Quant aux droits du Sund , on pouiTait penser 
au premier abord qu'aujourd'hui la Suède a moins 
d'intérêt qu'autrefois à en demander la suppres- 
sion. En effet , depuis 1832 , une communication 
est ouverte entre la mer du Nord et la Baltique, 
au moyen d'un système de canaux qui, s' ouvrant 
à Gotheborg dans la mer du Nord pour déboucher 
à Norkoping dans la Baltique , unit les deux mers 
par les lacs Wenern, Wettern et Roxen. 

Mais il faut remarquer que cette voie n'est pra- 
ticable que pour les navires qui ne dépassent pas 
un certain tonnage , que les frais de transborde- 
ment et de navigation la rendent à la fois plus 
longue et presqu' aussi dispendieuse que le passage 
du Sund, et qu'enfin, pendant les deux tiers de 
l'année , elle est fermée par les glaces. 

En 1844, d'après les relevés officiels, 3,788 
vaisseaux suédois et norvégiens ont passé le dé- 
troit. Il résulte de là que le commerce suédois est 
encore tributaire du Danemark pour des sommes 
considérables , et que la Suède a un grand intérêt 
aux rachats des droits du Sund. En cas de guerre 
cependant cette puissance trouverait d'immenses 
avantages dans cette nouvelle ligne de canaux qui 
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complète son système de navigation intérieure. 
Au reste , c'est la petite ville d'Elseneur qui est 
la plus intéressée dans cette question; si jamais 
les droits du Sund étaient rachetés ou supprimés , 
elle perdrait toute son importance commerciale ; 
car les navires qui franchissent le détroit et relâ- 
chent aujourd'hui dans la rade, suivraient direc- 
tement leur route ou préféreraient s'arrêter dans 
le port de Copenhague. 

Après les ftitigues d'une journée de voyage dans 
un mauvais cJiariot et par un froid aussi vif, rien 
n'est plus à rechercher qu'un hoii logis : aussi 
m'étais-je confortablement établi dans une cham- 
bre du meilleur hôtel de la ville. Étendu dans 
un fauteuil, devant un feu qui pétillait joyeuse- 
ment dans l'âtre, je m'abandonnai k la plus douce 
rêverie , donnant un libre cours à toutes mes pen- 
sées, à tous mes souvenirs. 

Depuis une heure j'étais fort loin d'Elseneur et 
du Danemark, lorsque je fus rappelé à la vie posi- 
tive par la voix de mon hôte, qui venait m'annoi:- 
cer que le dîner était servi. Je reçus cette nouvelh; 
avec plaisir, car, si le feu m'avait réchauffé et 
délassé, mon estomac, plus exigeant, ne pouvait 
se contenter de calorique, et depuis longtemps 
l'air si vif de la Selande favait excité outre mesure. 
Après le repas, je me mis à parcourir la ville, 
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je n'y vis rien de remarquable, si ce n'est une 
population de matelots à laquelle chaque contrée 
de l'Europe a fourni son contingent, et qui pré- 
sente, par la diversité du langage et la variété des 
costumes, un spectacle dont l'elFet pittoresque oc- 
cupe à la fois les yeux et l'esprit. J'arrivai bientôt 
sur la jetée. Une multitude de bâtiments de 'toute 
espèce, de toute grandeur, couvraient la rade, et 
l'activité, le mouvement qui régnaient partout 
attestaient une grande prospérité commerciale. 
Les navires affluent de tous les points du globe à 
Elseneur, et les droits que perçoit le gouverne- 
ment s'accroissent, dit-on, chaque année. Cepen- 
dant le Danemark se ressent même aujourd'hui 
des désastres qui l'ont frappé au commencement 
de ce siècle. J'avais remarqué à Copenhague des 
traces profondes de la catastrophe du 2 septembre 
1807, et je me convainquis à Elseneur que trente 
ans de paix n'ont pas encore suffi pour réparer les 
pertes éprouvées par la marine danoise à cette 
triste époque. Mais aussi cette expédition, ou plu- 
tôt cet acte de brigandage , entrepris et consommé 
en pleine paix par l'Angleterre , a laissé contre les 
Anglais un profond ressentiment, non-seulement 
en Danemark, mais dans toutes les villes mariti- 
mes de l'Allemagne. Lors de mon passage à Ham- 
bourg j'étais allé visiter la Bourse, et ce fut avec 
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une sorte de joie qu'en me montrant la table de 
pierre des faillites, exposée dans la principale salle 
de l'édifice, on me fit remarquer les noms d'un 
grand nombre de négociants anglais qui étaient 
venus, en 1815, encombrer la place de leurs mar- 
cbandises, et qui s'y étaient ruinés par leur pro- 
pre concurrence. 

Jusqu'en 1425 , Elseneur ne fut qu'un village de 
peu d'importance. Le roi Eric de Poméranie, suc- 
cesseur de la célèbre Marguerite, frappé de la po- 
sition avantageuse do ceporf, en fit une ville, et, 
pour en faciliter l'accroissement rapide, il accorda 
une exemption d'impôts pour dix ans à tous ceux 
qui y bâtiraient des maisons de bois, et pour vingt 
ans à ceux qui élèveraient des maisons de pierre. 

C'est au petit château royal de Marienlyst , situé 
à moins d'une demi-lieue de la ville d'Elseneur, 
que Sbakspeare place la scène de l'un de ses chefs- 
d'œuvre, de sa tragédie A'Hamlet. On montre dans 
les jardins de ce château quelques pierres que l'on 
prétend être le tombeau d'Hamlet. Quoique la réa- 
lité de ce personnage soit fort problématique, les 
Anglais qui viennent à Elseneur ne manquent ja- 
mais de se rendre à Marienlyst, et ils font de cette 
excursion une espèce de pèlci'inage. 

Rien ne me retenant plus à Elseneur, j'avais 
demandé un bateau pour traverser le détroit; mais 
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il me fallait avant tout satisfaire aux exigences de 
la douane et de la police. J'avais dû me procurer 
à Copenhague un passeport danois, bien que je 
fusse porteur d'un passeport français régularisé 
par do nombreux visa. Cette formalité est du reste 
en vigueur dans presque tous les états du Nord, 
et, qu'elle ait sa cause dans une mesure de sûi-cté 
ou dans un intérêt fiscal, elle n'en est pas moins 
désagréable et souvent vexatoire pour les étran- 
gers. 

Les bateliers s'impatientaient, car ils voulaient 
être de retour à Elseneur Je soir mémo, et la jour- 
née était déjà avancée. Aussi à peine avais-je mis 
le pied dans la barque que, détachant l'amarre, ils 
poussèrent au large, aidés par un vent favorable. 

Le Sund, situé entre la cote orientale de Wlc 
de Selande et la côte occidentale de la Scanie, 
ouvre entre le Cattegat et la mer Baltique un pas- 
sage au sud-est. Ce détroit ne présente, dans sa 
partie la plus resserrée, c'est-à-dire entre Elseneur 
et Helsingborg, qu'une largeur de 3,981 mètres; 
ce qui rend sa navigation souvent difficile car les 
flots refoulés entre les deux côtes y sont agités au 
moindre mouvement qui se fait sentir dans l'une 
ou l'autre des mers auxquelles le détroit sert de 
communication. Il existe, en outre, à une profon- 
deur de quatre ou cinq brasses, un courant sous- 
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marin dont la force augmente en approchant du 

fond. 

Le Sund, malgré sa latitude élevée, ne gèle 
que rarement; le mouvement continuel des eaux 
oppose un obstacle à leur congélation. Les histo- 
riens rapportent cependant plusieurs faits qui con- 
statent que ce détroit a été entièrement fermé par 
les glaces. En 1466 , Charles Canutson , élu roi de 
Suède sous le nom de Charles VIII, et Kétil, ar- 
chevêque d'Upsal, s'y livrèrent sur la glace un com- 
bat acharné dans lequel l'archevêque fut vainqueur. 
En 1658, Charles X le traversa avec une armée 
et toute son artillerie pour aller porter Ja guerre 
jusqu'au cœur du Danemark. Pendant l'hiver de 
1829-1830, si rigoureux dans toute l'Europe, on 
put se rendre, durant plus d'un mois, avec des 
chariots pesamment chargés, d'Elseneur à Hel- 
singborg, et le môme fait se renouvela Tannée 
de mon voyage pendant l'hiver de 1836. 

Cependant j'avais gagné le milieu du détroit, 
d'où je pouvais découvrir dans son ensemble la 
position d'Elseneur. Les maisons de la ville se dé- 
veloppent en amphithéâtre sur une langue de terre 
qui s'avance vers la rade, et à fextrémité de la- 
quelle est située la forteresse de Kronborg. 

Kronborg est à la fois château royal et forte- 
resse. Lorsque le Danemark possédait la Scanie et 
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le Halland , ce fort commandait l'entrée de la Bal- 




tique. Helsingborg avait alors, comme Elscneur, 
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sa forteresse, et les navires ne pouvaient passer 
que sous le feu croisé des deux forts. En 1801 , 
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la flotte anglaise, commandée par Nelson, fut 
obligée, en forçant le Sund, de passer sous le ca- 
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non des batteries de Kronborg; mais, hélas! elles 
furent impuissantes pour arrêter ces vaisseaux qui 
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devaient bientôt ravager la capitale du Danemark. 
Le voyageur ne peut se rappeler sans émotion 
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que dans le château de Kronborg fut enfermée la 
reine Carohne-Mathilde, femme de Christian VII, 
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tandis que le médecin Strucnsée , devenu ministre 
de ce faible monarque, payait de sa tête un sou- 
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rire de cette malheureuse princesse. 

Kronborg, depuis plusieurs années, renferme 
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les condamnés aux travaux forcés. Ce château, 
élevé sur pilotis, fut construit vers la fin du sei- 


1 ^ 

U) = 


^^^1 j 


zièjne siècle par les ordres de Frédéric II. 

Déjà les côtes de Suède et les maisons d'Hel- 
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singborg commençaient à se dessiner nettement 
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au milieu du brouillard à travers lequel mon re- 
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gard avait longtemps cherché leurs formes, tandis 
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qu'à l'orient, la petite île de Hveen montrait au- 
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blables aux murs d'enceinte d'une forteresse. 
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rie II à l'astronome Tycho-Brahé , et ce fut là que 
ce savant fit construire son célèbre observatoire 
d'Uranienborg , dont les contemporains parlent 
comme d'une merveille , et qui n'offre plus main- 
tenant que des ruines. L'île de Hveen a gardé le 
souvenir de nombreux épisodes de la vie de Tycho- 
Brahé. J'en rappellerai un entre autres qui m'a paru 
assez singulier, mais dont je suis loin de garantir 
l'authenticité. 

L'illustre astronome n'était pas, dit-on, à l'abri 
de toute faiblesse humaine, et son goût prononcé 
pour J'eau-de-vie a du plus d'une fois compromettre 
la justesse de ses calculs astronomiques. 

Un jour qu'il discvitait avec un do ses amis sur 
l'excellence de son système , la conversation , d'a- 
bord grave et sérieuse, comme il convenait à deux 
savants, perdit bientôt quelque chose de ce carac- 
tère, et elle ne tarda pas à s'échauffer, grâce aux 
fréquentes Jihafiojis que faisaient les deux interlo- 
cuteurs. L'ami de notre astronome, sectateur de 
Copernic , soutenait son opinion en honnne con- 
vaincu : Ïycho-Brahé, encore plus entêté, en sa 
qualité d'inventeur, ne voulait céder d'un seul 
point. Bref, d'aigre qu'elle était, la discussion dé- 
généra en violente dispute, et la dispute, allant tou- 
jours crescendo, on en vint aux coups. La lutte se 
prolongeait, le maître d'Uranienborg, plus robuste 
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que son adversaire, venait de le terrasser, et, l'eau- 
de-vie aidant, il usait largement de sa victoire, lors- 
que tout à coup un énorme chien , appartenant au 
vaincu, et qui était resté jusqu'alors dans les bornes 
d'une stricte neutralité, s'élance sur Tycho, le ter- 
rasse à son tour, et, le mordant au visage, lui dé- 
vore le nez. La guérison s'opéra facilement, mais 
le nez avait disparu pour toujours; l'astronome y 
suppléa en se faisant ajuster un nez de métal qui 
lui valut le surnom de Brahé au nez d'or. 

D'autres ont prétendu que ce fut dans un duel 
en Allemagne que Tycho-Brahé reçut la blessure 
dont il dissimula les traces d'ime manière ingé- 
nieuse. Comme le nom de Brahé est celui d'une 
des plus illustres familles du Danemark, et que 
Tycho lui-même est justement compté au nombre 
des grands hommes de ce pays , je préfère admettre 
cette version plus honorable pour sa mémoire et 
qui d'ailleurs est plus vraisemblable. Toutefois on 
ne peut nier que cet illustre astronome était d'un 
caractère irascible et violent : il avait en outre un 
goût prononcé pour les liqueurs fortes, et ce fut 
en buvant outre mesure , dans un repas donné par 
un seigneur de ses amis, qu'il contracta la ma- 
ladie dont il mourut jeune encore. 

J'abordai bientôt à Helsingborg, dont le port est 
formé par un môle de vingt pieds de largeur. Cette 
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petite ville me semblait déserte comparativement 
à Elseneur, dont la vie et le mouvement m'avaient 
tant frappé. Quelques navires semblaient se cher- 
cher le long des quais , et de rares habitants tra- 
versaient les rues , sur lesquelles s'ouvraient des 
boutiques de chétive apparence. 

Helsingborg est adossé à une montagne au pied 
de laquelle jaillit une source d'eau minérale, située 
à un quart de mille suédois de la ville, près du 
village de Ramlosa. Ces eaux jouissent en Suède 
de quelque célébrité. 

Ici, comme de l'autre côté du détroit, la douane 
me fit essuyer une visite minutieuse. J'étais por- 
teur de dépêches scellées des armes de Suède , et 
adressées au cabinet du roi par M. le comte de Lo- 
wenhielm, son ambassadeur à Paris, qui avait bien 
voulu m'honorer de cette mission. Cela ne m'é- 
pargna aucun des désagréments ordinaires, et force 
me fut d'ouvrir toutes mes malles à la douane cl 
de soumettre mes passeports à la police. Je me 
fis ensuite conduire à l'hôtel , où je dus songer 
d'abord k remettre quelque ordre dans mon ba- 
gage , que deux visites successives avaient boule- 
versé de fond en comble. 

J'avais l'intention de prendre dès le lendemain 
le chemin de Stockholm : aussi je m'occupai im- 
médiatement de me procurer des renseignements 
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à cet égard. Trois routes s'ouvraient devant moi : 
la première suivait les bords du Cattegat, gagnait 
Gotheborg, le lacWenern, et, par OErebro, arri- 
vait à la capitale ; la seconde , dans toute son éten- 
due, longeait la Baltique et traversait les villes de 
Christianstad , Carlscrona, Kalmar et Nykôping ; 
enfin la dernière parcourait la Scanie, suivait les 
bords du lac Wettern , gagnait les villes de Jonkô- 
ping, Norkôping, et arrivait au lac Mœlar. Je me 
déterminai pour cette dernière, qui, passant au 
cœur du pays , me promettait d'être plus intéres- 
sante. 

On m'avait bien indiqué trois routes pour ga- 
gner Stockbolm , mais il n'avait pas été question 
des moyens de transport. J'appris avec surprise 
que ces routes étaient complètement dépourvues 
de voitures publiques, à moins qu'on ne veuille 
gratifier de ce nom une espèce de charrette qui , 
deux fois par semaine, fait le voyage de Gothe- 
borg. Restait donc la poste, dont les cbevaux sont 
à la disposition de tous les voyageurs, mais en 
Suède , comme partout , il faut une voiture pour 
courir la poste , et dans cette bonne ville d'Hel- 
singborg il était tout à fait inutile de songer à s'en 
procurer une. On m'olfrit cependant, au poids de 
l'or, une sorte de carriole dont l'origine devait re- 
monter aux premiers temps de la monarchie da- 
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noise. Son apparence était si misérable, qu elle ne 
promettait pas d'aller au delà du premier relais. Il 
me fallut donc prendre comme dernière ressource 
les voitures de poste de la contrée, c'est-à-dire 
des charrettes de paysans. 

Après avoir tout préparé pour mon départ, qui 
devait avoir lieu le lendemain matin , je descendis 
au salon où je passai le reste de la soirée avec le 
maître d'hôtel. C'était un homme bien élevé , qui 
avait servi sous Napoléon dans les armées im- 
périales , et qui parlait fort bien français. Tout en 
fumant et en prenant le thé, nous causâmes de 
mon voyage , et je reçus de lui tous les renseigne- 
ments nécessaires à ma route. Mon hôte se mit 
ensuite à me raconter les campagnes auxquelles 
il avait pris part, et surtout les désastreuses affaires 
de 1813. Par un singulier hasard, qui me procura 
de douces et pénibles émotions, il se trouva qu'il 
avait précisément fait partie du corps d'armée que 
mon grand-père, Je général de Morand, ramenait 
de la Poméranie suédoise lorsqu'il fut bloqué dans 
Lunebourg. Le 2 avril 1813, cet officier général, 
qui avait pris la résolution de se faire jour à tra- 
vers l'armée ennemie quatre fois supérieure en 
nombre, fut emporté par un boulet à la tête de 
ses troupes, et mon hôte avait été témoin de cette 
mort glorieuse. Ainsi tombait le second de trois 
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80 DANEMARK, 

généraux qui, en donnant, dans l'espace de moins 
d'une année, leur vie pour la France, me firent 
porter au berceau un triple deuil. Car la mort du 
général de Morand avait été précédée par celle du 
général de Montbrun , mon oncle , tué à la Mos- 
kowa , et elle fut suivie , quelques mois après , par 
celle de mon père, tué au passage du Bober le 
29 août 1813. — Malgré Vintérêt qu'avaient pour 
moi tous ces souvenirs , il fallut enfin songer au 
repos. Je me couchai fort avant dans la nuit, et 
je m'endormis paisiblement, heureux de la pensée 
que j'étais enfin en Suède , ce pays que j'avais rêvé 
dès mon enfance en lisant les faits héroïques des 
Gustave, les entreprises hardies de Charles X elles 
exploits aventureux de Charles XII , son petit-fils. 
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Je jouissais depuis quelques heures de ce som- 
meil l'éparateur que l'on apprécie si bien en voyage, 
lorsque je fus subitement réveillé par un grand 
bruit qui se faisait à la porte de ma chambre. Je 
réclamai vainement le silence; mais comme, mal- 
gré mes plaintes, le bruit continuait, et que d'ail- 
leurs le jour commençait à paraître, je pris le 
parti de me lever et j'ouvris. Deux halttarl (valets 
d'écurie) entrèrent aussitôt , chargés de plusieurs 
bottes de paille qu'ils déposèrent gravement sur le 
plancher. Je ne savais que penser de cette étrange 
visite : heureusement le maître d'hôtel survint et 
m'en donna l'explication. Ces hommes venaient en- 
tourer mes malles d'une couche de paille, afin de les 
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garantir contre les cahots de la voiture. Une telle 
marque de sollicitude pour mes bagages me parut 
fort peu rassurante. Il y avait danger pour des mal- 
les cerclées de fer; qu'allais-je devenir moi-même! 
Tout en faisant ces réflexions, j'ouvris une fenêtre 
à coulisses, et je vis devant la porte de l'hôtel mon 
rustique équipage. Qu'on se figure la caisse d'un 
tombereau ajustée sur le train d'un chariot, et sur 
cette caisse étroite et basse deux planches atta- 
chées tant bien que mal, et l'on aura une idée à 
peu près exacte du genre de voiture qui allait me 
servir pour faire un voyage de plus de cent lieues. 
Il n'est aucun pays où l'on puisse voyager à 
moins de frais, et aussi promptement qu'en Suède, 
mais, si à la rapidité on veut joindre le conforta- 
ble , il faut prendre, avant de se mettre en route, 
quelques précautions indispensables. Les chemins 
sont en général comme de larges allées de jardin 
bien sablées; les chevaux, quoique de petite taille, 
sont vigoureux , pleins d'ardeur et d'agilité. Le 
voyageur a d'aiUeurs le droit de les conduire lui- 
même ou de donner ce soin à son domestique. 
Seulement, pour courir la poste (bien qu'à vrai 
dire il n'y ait pas de poste en Suède, puisque les 
paysans fom-nissent à tour de rôle, comme en 
Russie , des chevaux aux voyageurs) , il faut avoir 
sa voiture; sans cela on est presque toujours ré- 
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duit à de misérables charrettes de paysans, extrê- 
mement incommodes. Du reste, cette nécessité 
se fait sentir en tout pays, et, eu France même, les 
personnes qui n'ayant pas d'équipage à elles sont 
obligées d'avoir recours, à chaque relais, aux voi- 
tures fournies par les maîtres de poste , sojil fort 
souvent exposées, non seulement à être rudement 
cahotées, mais même à ne pas arriver sans en- 
combre jusqu'à destination. 

Le gosse (garçon), c'est ainsi qu'on nomme le 
paysan chargé de conduire les chevaux, avait peine 
à les contenir, tant ils semblaient vifs et ardents. 
Je demandai fi mon bote, qui s'était montré si 
plein d'attentions pour mes malles, s'il n'y aurait 
pas moyen d'adoucir aussi pour moi les secousses 
de la voiture. Quelques minutes après, je fus en 
possession d'un sac de grosse toile bien bourré 
de foin. Tout était prêt pour mon départ, je don- 
nai la main à mon clier hôte, et, sans oublier 
mon précieux coussin , je montai dans mon cha- 
riot. Mais là se présentait une nouvelle difficulté : 
mes deux compagnons de voyage devaient, avec 
le gosse et moi, prendre place dans la voiture, 
déjà passablement encombrée par nos bagages. 
Nous nous efforcions donc de mettre à profit le 
mieux possible l'espace qui nous était réservé, 
lorsque les chevaux, peu soucieux de notre em- 
1. 3 
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aspect sàtltalge et parfois bofdéfe de Hautes falai- 
ses : ils se laissent aller au courailt dès ëMx dti 
. Sund, qui les portent naturelleméht ters Elsënëtir. 
Aussi , soiis le double rapport de l'activité du cotil- 
merce et de la beauté des sites , la côte danoise 
l'emporte de beaucoup sur la côte suédoise, et on 
ne peut établir stucuiie comparaison entre Helsing- 
borg et Elseftcùr. 

Après une montée rajiide , on sort brusquëhient 
de la ville. Des hauteurs qui la dominent, je don- 
iiai un dernier regard au célèbre détroit qui allait 
disparaître à nies jeux. Lesitiaisons d'Helsingborg , 
abritées par Jes rochers dé la côte, rèssefrées sur 
la plage étf-oite que leur dispùtëiit les flots , séifi- 
bl aient de loin une troupe d'oiseaux de mèr qui 
seraient venus s'abattre sur le rivage et y chercher 
im abri pendant un gros temps. 

Une tour, Sfeiil vestige du château qui défendait 
autrefois Ja ville et Je détroit, domine là côte, 
mais le lierre, qui déjà l'entoure dans presque toute 
sa hauteur, indique, tout en lui donnant tin aspect 
plus pittoresque, que, si l'on iié s'occupe prdchài- 
iiement de la réparer, elle ira biefitôt rejoindre le 
reste de fédifice. 

Aux eiïViroiïs d'Helsingborg, le sol, recoiitrett 
d'une forte couche de terre végétale, est bien 
cultivé, et il n'est pas douteux que, sous tm autrfe 
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climat, il ferait la richesse de ses habitants; mais, 
malheureusement, dans ces campagnes, l'air, sans 
être insalubre, est épais et humide; et de plus, 
sous cette haute latitude , un coup de vent du nord, 
une gelée ou un vent de mer, arrachent en une 
nuit, souvent en une heure, aux pauvres labou- 
reurs le fruit d'une année de travail. 

En 1709, à la nouvelle de la défaite de Char- 
les XII à Pultava, tout ce pays fut envahi par les 
Danois, qui espéraient, à l'aide des circonstances 
critiques où se fi'ouvait la Suède, ressaisir la Sca- 
nie, le Halland et le Blekinge, ces riches fleurons 
arrachés à la couronne de Danemark par la puis- 
sante épée de Charles X , et dont la possession avait 
été assurée à la Suède, en 1660, par le traité de 
Copenhague. Mais la Suède, puisant dans ses re- 
vers une nouvelle énergie, leva en quelques jours 
une armée; le général Steenhock joignit les Da- 
nois près d'Helsingborg, et les culbuta dans Je 
Sund. 

Pendant plusieurs lieues, le pays, animé par 
quelques villages et des habitations bourgeoises 
entourées de jardins , accuse constamment une 
grande fécondité; mais tout à coup la scène 
change et l'aspect de la contrée devient triste et 
désolé. Nous avions devant nous une vaste plaine 
aride, solitaire, entrecoupée de marais et couverte 
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de nombreuses toui'bières , dont l'exploitation est 
la seule ressource des habitants de cette malheu- 
reuse contrée. La route traverse ensuite des plaines 
sablonneuses qui, sans être plus fertiles, sont d'un 
aspect moins sombre. Des bouquets d'arbres, aux 
rameaux rabougris, au feuillage pâle, à la végéta- 
tion pauvre et chétive , se détachent sur les sa- 
bles qui longtemps encore recouvrent le sol. Plus 
loin , des arbustes s'élèvent à peine à la hauteur du 
genou; ce sont des bruyères et des aubépines. L'on 
se croirait dans les régions Jes phis misérables de 
la Sologne ou du Berry si de toutes parts un épais 
rideau de sapins ne se dessinait sur l'horizon et 
n'encadrait le paysage. Quelques maigres trou- 
peaux de moutons, de la plus chétive espèce, er- 
raient çk et là, cherchant siu" cette terre dépouil- 
lée une nourriture insuffisante, tandis que le milan 
royal planait dans les airs, étalant au soleil son 
plumage niarqucté de feu et les longues pennes de 
sa queue fourchue. 

La vue de cette nature désolée m'avait attristé 
malgré moi, et ce fut avec un xàf plaisir que je vis 
la campagne, dépouillant son manteau de deuil, se 
parer graduellement de ses plus riantes couleurs; 
imus venions d'atteindre la préfecture de Malmo- 
hus, la partie la plus fertile de la Scanie. Cette an- 
cienne province, composée aujourd'hui des pré- 
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fectures de Malmohus et de Christianstad, occupe 
l'extrémité méridionale de la presqu'île Scandi- 
nave. Elle est la plus riche de la Suède par la 
fécondité du sol et la douceiir relative du climat. 
La Scanie produit en céréales au delà de la con- 
spnimation de ses habitants, et trouve dans l'ex- 
portation de cet excédant une ressource dont ne 
jouit aucune autre partie de la Suède. Les légumes 
et les plantes potagères y sont abondants et d'une 
excellente qualité; parmi les arbres fruitiers, qui 
sont très-nombreux , le cerisier est surtout fort 
commun; le noyer, bien que plus rare, s'y montre 
aussi fréquemment. On m'a même assuré que la 
vigne, en espalier et bien exposée, porte des raisin^ 
qui arrivent parfois à maturité. Le houblon réussit 
presque partout. A' ces sources de richesse, d faut 
joindre l'çducation des bestiaux, dont on s'occupe 
avec beaucoup d'activité et de succès, et qui cop- 
stitue le principal produit de ce pays. 

Ces Ifiveurs, accordées par la nature à la Sca- 
nie, devaient exciter la convoitise de ses voisins : 
uussi ne peut-on s'étqpner des longues et sanglantes 
guerres que la possession de cette province a al- 
lumées entre la Suède et le Danemark, surtout si 
l'on considère, qu'outre les précieuses ressources 
offertes par le sol , elle présentait encore celles de 
-ia:pèche. Les petites villes de Skandr et de Fal- 
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quelle n'était, à vrai dire, qu'une vaste pêcherie. 
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mœurs, dans les usages et nièino dans la confor- 
mation physique, se monlrcnt à chaque pas et ac- 
cusent d'une manière évidente la diversité des 
origines. Ici, vous rencontrez des physionomies 
vives et animées sur lesquelles se peignent l'intel- 
ligence et la résolution; un peu plus loin, des vi- 
sages épais et sans expression ; et vous y cherchez 
en vain l'image de la pensée. 

Cihristianstad est une ville de 4,500 innés ; elle 
n'a d'autre importance que celle que lui donnent 
ses fortifications. Les campagnes qui l'environnent, 
couvertes de vergers et cultivées avec soin, sont 
généralenu'nt d'une grande fertilité. On y voit des 
|)onnniers nains, des ahricotiers, des pêchers, des 
cognassiers et même des amandiers. Tous ces ar- 
bres passent les hivers ordinaires sans qu'il soit 
nécessaire de les garantit- du froid. Mais il faut 
de grandes précautions [)our leur faire traverser 
sains et saufs les hivers rigoureux. Litnié rapporte 
que, lors du voyage qu'il fit en Scanie pendant 
l'hiver de 1749, presque tous les arbres fruitiers 
de cette province furent détruits par le froid. 

Le costunu^ des femmes de la Scanie est Tort 
ék'gant. La coiffure, uommôcMitlrn, s'arrange avec 
un mouchoir blanc de toile ou de mousseline, 
souvent bordé de dentelles et toujours disposé et 
plissé avec art. Le corsage , ordinairement en élofh' 
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do soie, est lacé avçc des ganses d'argent qui se 
croisent sur une camisole de laine tricotée de di- 
verses couleurs; les poignets des manches sont 
ornés de grelots. ]\Iais la partie la plus curieuse du 
costume consiste dans le jupon, ou, pour mieux 
dire, dans les jupons, car les Scaniennes en por- 
tent plusieurs à la fois, étages les uns au-dessus 
des autres, et se distinguant chacun par une nuance 
diil'érente. Ces jupons sont assez courts pour lais- 
ser voir la moitié de la jambe recouverte d'un bas 
bleu : des souliers plats et découverts coniplèlent 
cet ajustement, qui ne manque pas de grâce et 
d'originalité. Le deuil se porte en bleu de cieJ ponr 
les liommes, et en noir, bordé de rubans bleus, 
pour les femmes. 

Ce fut à Christianstad qu'éclata le premier mou- 
vement qui amena la révolution do 1772. Le 12 
août de celle aimée, le capitaine Hellichius, com- 
mandant de celte place, publia un manifeste par 
lequel, après avoir exposé les maux de la patrie, 
qu'il attribuait à l'intluence des puissances étran- 
gères et à la corruption de la diète, il déclarait ne 
plus reconnaiire l'aulorité des Etats du royaume 
alors assemblés. Hellichius n'était du reste, en 
celte circonstance, que fagent de Gustave III, qui 
accomplit à Stockholm, dans les journées des 19 
el 21 du même n\ois, la révolution à la suite de 
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laquelle fui établie la constitution dont les bases 

régissent encore aujourd'hui la Suède. 

De toutes les villes de la Scanic, Lund est celle 
qui présente le plus d'intérêt. Elle est bâtie dans 
POe plaine fertile à un mille suédois ' de Malmo et 
à peu de distance de la côte. Si cette ville a beau- 
coup perdu de son ancienne importance , si ses 
évéques n'ont plus la dignité de primats de l'église 
suédoise, si leur influence ne pèse plus du même 
poids dans les destinées politiques de la Suède , 
elle n'en mérite pas moins de fixer encore l'atten- 
tion du voyageur par l'éclat de son université, l'an- 
tiquité de son église et les curieuses traditions qui 
s'y rattachent. 

La cathédrale de Lund a été construite vers le 
connnençement duxf sièc|e, à cette époque de tran- 
sition oîi le style byzantin commençait à faire place 
au style gothique, qui ne se distinguait pas encore 
par Je luxe d'ornementation qu'il déploya plus tard. 
Aussi l'ensemble de la cathédrale est-il un peu 
lourd; on y découvre à peine quelques élans de 
hardiesse; et cependant les vastes proportions sur 
lesquefles avaient été conçues les diverses parties 
de ce monument semblaient promettre des résul- 
tats plus heureux. Cette église a été bâtie sous l'in- 
vocation de saint Laurent, dont on n'oublie jamais 
de montrer la statue au voyageur. On le conduit 

' Le mille suédois ost do 10,625 nu'lres environ. 
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ensuite dans Ja chapelle souterraine, où sa curio- 
sité est excitée par la vue d'un homme de stature 
colossale, sculpté dans le pilier principal, et qui, 
l'étreignant de ses bras nerveux, semble vouloir le 
renversez-. Un peu plus loin, sur un pilier qui fait 
l'ace, est appuyée la statue d'une femme qui lient 
un enfant sur ses gcjioux. Alalgi-é la rudesse et h 
l'orme un peu grotesque du travail , la pose de ces 
statues est facile et naturelle; leur expression, bien 
sentie, est vivement indiquée. La statue d'honnnc 
est celle de Finn, l'un des géants les plus redoutés 
de la myfJioJogie Scandinave; l'autre groupe re- 
présente sa femme et son cnfîmt. Le cicérone qui 
me guidait dans la visite de cette chapelle s'em- 
pressa de me donner l'explication de ces singu- 
lières sculptures , et je pense que le lecteur me 
saura gré de lui faire connaître, dans toi^te sa na'i- 
vefé, la légende à laquelle elles se rapportent. Il 
y tiQuvçii}. d'ailleurs une nouvelle pj-eijyc dp ce /ait 
constant ; Ip ipéJange, dans les pren^ierg (enjps dp 
christianisme,' des fictions mythologiques avec les 
traditions religieuses. Ces légendes sont en effet 
fexpression de la dernière jiitte du pagaitisme 
contre la religion chrétienne , et un souvenir des 
croyances qui avaient dominé si longtemps. 

Finn ', passant un jour par Lund, vit saint Lau- 
rent occupé il tracer sur le sol le plan d'une église. 

' Voir Marmier, Lctircs sur la. Suède, (. i, p. 238. 
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11 s'approcha, et, après l'avoir regardé d'un air de 
jiiépris, votdant lui montrer combien la puissance 
d'un géant surpasse celle d'un saint, il lui parla en 
CCS termes : «Te voilà, ce me semble, fort en 
peine, mon saint père; eh bien, si tu le veux, je 
vais te bâtir une église superbe , et en moins de 
temps que mille ouvriers ne pourraient le faire. Je 
n'y mets qu'une condition : tu découvriras mon 
nom avant l'achèvement de l'édifice, ou tu me don- 
neras tes deux yeux, ou bien encore le soleil ou la 
lune à ton choix. » Saint Laurent n'hésita pas à 
accepter le marché, comptant bien par ses prières 
obtenir du ciel la révélation du nom de cet archi- 
tecte sans pareil; peut-être même, tant sa foi était 
grande, espérait-il que, dans le cas où cet honmie 
n'aurait pas de nom , Dieu voudrait bien mettre à 
sa disposition le soleil ou la lune pour l'accom- 
plissement de sa promesse. Chacun se mit donc à 
i'œuvre, l'un pour construire, l'autre pour prier. 
La bâtisse ne rencontrait pas d'obstacle et mar- 
chait rapidement; le résultat des invocations était 
moins satisfaisant; elles étaient jusqu'alors restées 
inefficaces, et le nom du géant n'arrivait pas. Ce- 
pendant, déjà les tours s'élevaient; encore quel- 
ques jours , et tout était terminé. Saint Laurent, 
songeant sans doute au fameux proverbe : Aide-toi, 
le ciel t'aidera, s'était mis en quête cl avait par- 



CHAPITRE II. 45 

couru lout le pays : mais personne ne connaissait 
le nom tant désiré, et il commençait à concevoir 
de vives inquiétudes pour ses deux yeux, prix fatal 
du marché. On était arrivé à la veille du jour où 
les condilions de l'engagement devaient être rem- 
plies. Le saint se promenait soucieux aux environs 
de Lund, lorsque son attention fut attirée par les 
cris d'un enfant que sa mère, assise sur le seuil de 
sa porte, cherchait à apaiser. icDors et tais -toi, 
lui disait-elle, car c'est demain que ton père Finn 
doit l'apporter les deux yeux de saint Laurent. « 
A ces mots, grande fut la joie du saint qui se di- 
rigea en toute hâte vers l'église, ne cessant de ré- 
péter en lui-môme le précieux nom. Le géant s'ap- 
prêtait à poser la dernière pierre, lorsqu'il arriva 
près de lui. « Mon cher Finn, lui dit-il, tu ne t'es 
pas assez pressé d'achever ton travail , car tu vois 
bien que je suis prêt avant toi. " En entendant 
prononcer son nom , l'infortuné géant fut frappé 
de stupeur; puis, passant tout à coup cà une vio- 
lente colère, il se précipita sous les voûtes de l'é- 
glise, et, saisissant le pilier principal, il allait l'é- 
branler sous ses puissants efforts et faire crouler 
tout l'édifice , lorsque saint Laurent , pour mettre 
fin à la discussion , jugea à propos de le transfor- 
mer en pierre. Le lendemain la femme de Finn 
vint avec son enfant réclamer son mari. Le petit 
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Firiji, qui depuis la veille lie cessait de pleui-er, 
redoubla ses cris, et saint Laurent, dit la légende, 
fatigué de tant de larmes , pétrifia la mère et l'en- 
fant pour servir de pendant au géant. Tout le 
monde accourut alors en foule dans la nouvelle 
église ijdur contempler le miracle, et depuis, celle 
cathédrale, objet de vénération, a toujours attiré 
lin grand cOiïcours dé fidèles. 

L'université de Lund n'a pas moins de droits 
que son église à l'attention du voyageur. Elle a 
été créée et dotée par Charles XI, qui lui accorda 
line partie dos manuscrits recueillis dans toute 
l'Allemagne pendant les guerres de Gustave-Adol- 
phe. Cette tmiversité se distingue par la fdtce de 
SCS études ei par uilë pureté de mœufs bièii hare 
aujourd'hui, mais qu'on rencontre encore dans les 
{ïàys du Nord. Moins considérable que celle d'Up- 
àal, elle a cependant vu sortir de son sein plu- 
sieurs homrtïes illustres , parmi lesquels oil doit 
citer l'évéque de Véxio, Tegner, particulièrement 
célèbre par un poème intitulé Frit/nofs.Safja. Cet 
Otivfàge, dont le sujet est tiré d'une ancienne 
fchi-otiique islandaise, révèle toutes les beautés de 
là littérature suédoise, si peu connue èh Fralite. 

Grâce à la vitesse des chevaux et à la légèreté 
de mon équipage, les plaines de la Scanie fuyaient 
devant moi avec une extrême rapidité. Chartné 



\ 



i 



CHAPITRE II. 4- 

par la brillante variété du panoraitld qui m'était 
offert, je contemplais avidement les divers la- 
bleaux qui se succédaient à mes yeux, cherchant 
à les graver dans ma mémoire et in efforçant de 
me former une idée nette et exacte de cette con- 
trée si pleine d'intérêt. Tout cà coup le plaisir (pie 
je prenais à ce spectacle si varié fut brusquement 
iiiterrompu d'une manière assez peu agréable : 
une secousse de la voiture venait de détacher la 
planche sur laquelle j'étais assis, et m'avait rejeté 
ati fond do la carriole. Je parvins cependant cà me 
tirer de cette situation critique, et, tandis que le 
tfOsse se mit en devoir de réparer le doniniage, je 
me chargeai de retenir les chevaux. J'eus ainsi 
l'occasion d'examinet ces animaux avec plus d'at- 
tention que je ne l'avais encore fait. Les chevaux 
de Scanie sont petits, mais très-bien faits; letit's 
jambes sèches et fines ne fléchissent jamais ; 
leur icte tie manque pas de gnice, et je ne sau- 
rais inieux les comparer, pour là taille, l'ardeur 
et la sobriété, qu'aux chevaux de l'ile de Sardai- 
gne. Ce sont du reste les meilleurs de toute là 
Suède. Un colliet- de bois, peint de codleûrs vives, 
une bride légère, qui le plus souvent n'est qu'une 
simple ficelle, et une petite palette de bois placée 
sur les reins forinent tout le harnais en usage 
dans ce pays. Ces chevaux sont d'une docilité si 
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épi'ouvée, qu'il m'est arrivé souvent, pendant mon 
voyage en Suède ou en Norvège , d'avoir pour 
gosse un enfant de 10 à 12 ans ou même une jeune 
fille, et jamais je n'ai éprouvé le moindre accident 
lorsque je lui abandonnai la conduite de la voi- 
ture. Au moindre son de sa voix, les chevaux par- 
tent au galop, sans être jamais arrêtés dans lem- 
course, ni par une descente rapide, ni par une 
rude montée. La beauté des routes concourt aussi 
à favoriser la célérité des voyages. Sur ces routes, 
unies et sablées, on ne rencontre jamais ces énor- 
mes chariots qui détruisent les voies de commu- 
nication dans presque tous les autres pays de 
l'Europe. La neige qui couvre la terre pendant 
l'hiver empêche les dégradations que les pluies 
causent dans nos contrées; et, lorsque vient la 
fonte du printemps , les eaux sont absorbées par 
le feuillage sec et fin des sapins dont se compo- 
sent les couches premières. On ne connaît pas de 
roulage en Suède : les transports se font par eau 
pendant l'été , mais le plus souvent ils s'effec- 
tuent en hiver au moyen des traîneaux. C'est en 
cette saison et par cette voie que les nombreuses 
forges, situées dans les provinces peu fertiles, re- 
çoivent les grains et les autres denrées nécessaires 
à la consommation annuelle des ouvriers qu'elles 
emploient. Les fers sont transportés de la même 
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inaiiière aux ports de mer ou aux lieux de dépôl. 
Quand le traînage est bon, ce qui est le plus or- 
dinaire, les transports s'opèrent avec une grande 
facilité. Les distances sont aussi considérablement 
abrégées en cette saison , car les lacs et les ma- 
rais, consolidés par la glace, permettent de suivre 
la ligne la plus directe d'un point à un autre. 

Deux heures après mon départ d'Helsingborg, 
ma voiture s'arrêta devant une maison de bois 
peinte en rouge et placée à l'entrée d'une forêt 
qui, depuis le matin, fermait devant moi l'horizon 
et semblait sans cesse s'éloigner. Cette maison 
était la poste d'AsIorp. Je fus agréablement sur- 
pris d'y trouver des chevaux qui attendaient mon 
arrivée. .Te me rappelai alors que la veille le 
maître d'hôtel d'Helsingborg avait expédié un Jbr- 
hud, espèce do courrier chargé de faire préparer 
les chevaux et de porter avec lui les bagages. 
En Suède, le plus simple voyageur a son forbud, 
et si l'on négligeait cette précaution , on courrait 
le risque d'éprouver de fréquents et longs retards. 
A chaque relais, le forbud remet au maître de 
poste un des billets que le voyageur doit préparer en 
nombre égal à celui des relais qu'il veut parcourir 
dans la journée. Chaque billet porte l'indication 
d'un relais, les noms et qualités du voyageur, 
l'heure de son passage et le nombre de chevaux 
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qui lui sont nécessaires. A la vue du billet, le 
maître de poste commande les chevaux et dispose 
tout pour l'arrivée du voyageur; puis il fait partir 
un nouveau forbud , et ainsi de suite à chaque re- 
lais. Le billet du relais auquel doit s'arrêter le 
voyageur indique en outre s'il faut préparer le sou- 
per et le coucher. 

L'organisation de la poste en Suède a des for- 
mes toutes particulières à ce pays. Les chevaux 
sont fournis par les cultivateurs, qui en conduisent, 
à tour de rôle, un certain nombre à chaque relais, 
où on les garde pendant vingt-quatre heures pour 
faire le service. Lorsque ces chevaux sont insuffi- 
sants , le hallkarl court prévenir le paysan qu'in- 
dique le registre d'ordre; celui-ci doit tout quitter 
pour se rendre à cet avertissement et an^iverdans 
un délai de deux heures. Le paysan propriétaire 
des chevaux reçoit et garde pour lui le prix fixé 
par la taxe. De son côté, le maître de poste entre- 
tient aussi un nombre de chevaux déterminé d'a- 
près l'importance du relais; mais ces chevaux ne 
marchent qu'à leur tour, ou lorsque tous ceux qui 
dépendent du relais sont employés. 

Toutes ces dispositions, qui malheureusement 
ne sont pas toujours suivies avec une exactitude 
assez rigoureuse, sont en vigueur dans toutes 
les provinces qui dépendent de la couronne de 
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Suède, et j'ai pu les invoquer pour mes voyages à 
cheval dans des lieux môme où il n'existait pas 
de route. Seulement, dans les provinces éloignées 
de toute communication , les paysans ne sont 
tenus de conduire leurs chevaux au relais que 
lorsqu'ils sont avertis par le forbud ou par le voya- 
geur lui-même. 

Tandis qu'on déchargeait mon bagage et qu'on 
changeait, comme on est obligé de le faire à chaque 
relais , de chevaux , de gosse et de voiture, le maître 
de poste me présenta un livre sur lequel chaque 
voyageur doit inscrire son nom, sa qualité, et 
consigner ses observations; tous les mois, les li- 
vres de poste sont renouvelés et envoyés au gou- 
verneur de la province, qui fait droit aux récla- 
mations, s'il y a lieu. Le maître d'hôtel d'Hel- 
singborg, qui s'était chargé des préparatifs de mon 
voyage, avait disposé le payement des postes à 
parcourir en petits paquets dont chacun portait en 
suscription le numéro et le nom du relais auquel 
il était destiné. Je livrai donc le paquet d'Asforp à 
mon conducteur, qui me prit la main et la baisa 
respectueusement à la manière suédoise. Je jugeai 
à cette marque de déférence que mon ordonnateur 
avait largement fait les choses, et que je voyageais 
en grand seigneur, malgré l'extrême simplicité du 
moyen de transport que j'avais choisi. 

4 
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Mon nouveau gosse m'entraîna rapidement dans 
sa légère voiture à travers la forêt de sapins, et la 
jolie maison d'Astorp disparut. Les points de vue 
les plus gracieux ou les plus imposants s'offrirent 
alors successivement à nous. Ici , c'était un pont 
pittoresque , formé de quelques troncs de sapins , 
jetés sur un torrent dont les eaux roulaient en cas- 
cades et faisaient mouvoir des scieries à bois. 
Plus loin, un lac cachait, à l'abri du vent, sous le 
feuillage de la forêt, ses eaux calmes et limpides. 
A notre approche , etfrayés par le bruit de la voi- 
ture, de nombreux oiseaux aquatiques s'élevaient 
dans les airs , tandis que d'autres , plongeurs ha- 
biles , se cachaient sous les eaux , et venaient sor- 
tir leur tête entre les roseaux de la rive; parmi 
ces plongeurs je reconnus le grèbe cornu, dont la 
poitrine argentée fournit une fournn-e aussi bril- 
lante que légère , mais qui ne s'emploie guère 
maintenant. A mesure que nous pénétrions dans 
la forêt, l'ombrage devenait plus épais; tous les 
arbres semblaient centenaires, et l'on eût pu se 
croire au milieu d'une forêt vierge, si la route, 
régulièi'ement tracée, n'eût rappelé la présence 
de l'homme. Aucun bruit n'interrompait le silence 
des bois; parfois seulement on entendait un léger 
sifflement, produit par le vent qui se jouait dans 
la haute cime dos sapins, dont les sombres ra- 
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nieaux interceptaient les rayons du soleil et don- 
naient à ces lieux , pendant les plus fortes chaleurs, 
la tiède humidité des forets des Hautes-Alpes. 

Je me croyais encore au centre de la foret , 
lorsque tout à coup de vastes plaines, richement 
cultivées, se déroulèrent devant moi. Par un brus- 
que contraste , à la nature dans toute l'exubérance 
de sa force, de sa virginité sauvage, succédait la 
nature soumise à l'homme, domptée, dirigée par 
lui. Plus je voyais la Scanie, plus je sentais le prix 
des victoires de Charles X et du traité qui avait 
mis cette provijice sous son jjouvoii'. La conquête 
de la Scanie avait d'ailleurs, pour la Suède, le pré- 
cieux avantage de former, avec le Blekinge et le 
Halland , les limites naturelles de ce royaume. 

J'arrivai bientôt au relais d'Ôstra-Ljungby,oùje 
trouvai un nouveau chariot plus étroit et plus in- 
commode que celui que je quittais , mais heureu- 
sement je n'avais qu'une petite distance à parcourir 
pour gagJier Orkeljimga, et à uuVIi je vis la maison 
du relais, située au milieu d'un pays plat et bien 
cultivé. Connue les chevaux n'étaient pas prépa- 
i-és , je jirofitai de ce retard pour faire un déjeuner 
qui , malgré sa frugale simplicité, et, grâce à mon 
appétit, me parut excellent. On me servit des 
pommes de terre cuites à l'eau , des œufs frais , 
du laitage, des viandes et du poisson fmnés, de 
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bon pain de seigle el un flacon d'eau-de-vie de 
grain, liqueur qui, mêlée à l'eau, forme, avec ]a. 
bière, la boisson ordinaire du peuple. 

Il (Hail deux heures, lorsque je repris ma route 
à travers un paiys coupé de montées et de descentes 
continuelles. Il existe sur les routes de Suède , 
d'ailleui's si belles, un inconvénient que je dois 
signaler et qui n'est pas toujours sans danger: je 
veux parler des nombreuses barrières qui arrêtent 
le voyageur el le forcent à descendre de voiture 
pour ouvrir le passage, (.es ban-ières sont établies 
|)our einpècber les bestiaux, parqués dans les pro- 
priétés de chaque paysan , de se confojidre et de 
se perdre. En Suède, le plus pelit champ est en- 
touré de palissades, formées de simples morceaux 
do sapin qui, fichés en terre, se croisent et se 
soutiennent sans aucun autre appui. On ne peut 
ainsi quitter la route sans avoir à franchir ces treil- 
lages grossiers qui donnent au paysage un aspect 
étrange. Souvent, lorsque les chevaux sont lancés 
au galop , on aperçoit une barrière au milieu d'une 
descente, et, malgré la facilité avec laquelle un 
certain frémissement des lèvres arrête ces ani- 
maux dociles , il est quelquefois impossible de les 
retenir à temps; alors le timon de la voiture frappe 
et fait céder la barrière, qui s'ouvre pour livrer 
passage; mais co jeu peut fort bien amener des 
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accidents, comme j'ai eu, dans la suite, l'occasion 
de m'en convaincre. 

Depuis Ôrkeljunga, le service des chevaux se 
faisait avec une lenteur toujours croissante, et 
mon forbud éprouvant à chaque rehiis un nouveau 
retard, la distance qui nous séparait diminua de 
plus en plus , si bien que je ne tardai pas à le re- 
joindre et même à le dépasser, devenant ainsi le 
courrier de mon propre courrier, qui n'en conti- 
nua pas moins sa route en raison des bagages qu'il 
transportait. Je mis à profit ce ralentissement de 
notre marche, pour examiner J'inférieur des mai- 
sons et particulièrement des gâstgifvaregarde (hô- 
tels, maisons de poste). J'appris que les maîtres 
de poste sont nommés par le gouvernement auquel 
appartiennent les maisons de poste, qui la plupart 
servent d'auberges. A chaque relais se trouve une 
chambre destinée aux voyageurs ; elle est garnie 
de Jits, qui se recommandent par la propreté phi- 
tôt que par la mollesse du couciier. En Suède, h 
moindre maison de paysan est peinte extérieure- 
ment et tapissée de feuillage ; quelquefois, mais en 
Scanie seulement, des vignes grimpantes s'élèvent 
le long des murs et garnissent la façade. L'in- 
térieur des maisons est ordinairement divisé en 
deux parties : la première est la chambre com- 
mune; elle sert à tous et à (ont , à l'un des coins 
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se trouve une petite cheminée , oU plutôt un four- 
neau, qui s'élèie au-dessus du sol sur un foyer de 
pierre, et que l'on n'emploie que potir la cuisine 
et les autres usages domestiques; de gros poêles 
placés soit dans la première, soit dans la seconde 
pièce, suivant les localités, eiltrêtienrifent une forte 
chaleur dans toute la maison ; des lits de planches 
sont fixés tout autour de celle chambre, et res- 
semblent assez aux mangeoires d'une écurie, si ce 
n'est qu'ils sont un peu plus larges; ils sont garnis 
de paille ou de foin , de couvertures de laine gros- 
sière, mais le plus conmiunément de peaux de 
mouton. La seconde pièce renferme des métiers 
à toile et quelquefois de véritables lits , qu'on ne 
trouve cependant que chez les habitants aisés. 
Dflns ces contrées , le paysan travaille à la febri- 
cation de k toile pendant la mauvaise saisori et 
ilième durant une partie des beaux jours. Le sol, 
couvert de forêts, ne donne aux habitants d'autre 
occupation que l'exploitation des bois. La popula- 
tion est peu considérable ; on ne rencontre d'habi- 
tations que dfe loin ien Ibih , et si un jour le sol est 
débarrassé des forets qui le couvrent, il est à 
craindre que les bras ne manquent à fagriculture. 
A huit heures et demie du soir, le soleil était 
encore sur l'horizon, et il faisait grand jour. 
J'attendais les chevaux au relais de Traheryd; 
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ne les voyant pas arriver, je pris les devants. 
Mon fusil sur l'épaule, je m'enfonçai dans la fo- 
ret au milieu de laquelle est situé ee relais. A peine 
avais-je fait quelques pas, que j'entendis le cri rau- 
que de l'engoulevent icapnmttigiis ciiropœi/s) , dési- 
gné connnunémenf sous le nom de crapaud-volanl. 
Il passa et repassa plusieurs fois au-dessus de moi, 
étalant ses ailes et sa queue aux larges taches blan- 
ches, puis il vint tomber à mes pieds frappé d'un conji 
de fusil. La nuit, dont les ombres avaient déjà en- 
vahi la forêt, en angmentaif J'imposant mystère. 
Vn torrent roulait à Ja gaucJie de Ja loufe, et Je; 
fracas de ses eaux se mêlait aux cris pJaintiJs des 
oiseaux de nuit qui parfois passaient si près de 
moi quË j'entendais le frôlement de leurs ailes. Ce 
torrent , ou plutôt ce fleuve , est le Laga; formé 
par l'écoulement des nombreux lacs de la préfec- 
Itire de Kronoberg, il va se perdre dans le golfe 
de LahoJm, au sud de HaJmsIad. 

Après deux heures de inarcJie, je fus rejoint par 
ma voilure, que je retrouvai dans ce moment avefc 
tout autant de plaisir que si c'eiît été le meilleur 
équipage. A onze heures j'étais au derniei- l-elais , 
et, pour hâter notre course, je pris les guides et 
conduisis moi-même, poussant les chevaux à fond 
de train; montées et descentes, tout disparaissait 
devant nous avec une égale rapidité. La route suit 
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longtemps les bords du Laga, dont les eaux tantôt 
calmes coulent lentement sous le feuillage des 
rives, tantôt impétueuses s'élancent avec fracas 
au milieu des rochers, renversant tout ce qui s'op- 
pose à leur passage. En présence de cette nature, 
empreinte d'une majesté sauvage et pleine de ces 
grandes images qui rappellent à l'homme et sa fai- 
blesse et la puissance de Dieu, je regrettai le jour 
qui m'eût permis de jouir des détails de cet impo- 
sant spectacle, et cependant la clarté pâle- et in- 
certaine de la lune prétait à ces lieux plus de 
charme peut-être, et ouvrait à l'imagination une 
carrière sans bornes. 

II était une heure du matin lorsque notre voi- 
ture s'arrêta devant la maison de poste ; j'étais en 
route depuis dix-neuf heures, sur lesquelles il fal- 
lait en compter au moins cinq de retard. On nous 
servit à souper, et je mangeai pour la première 
fois du pain de Suède, espèce de galette sèche em- 
baumée par une graine anisée et très-recherchée 
des Suédois. J'ai retrouvé ce pain sur la table d'un 
premier ministre, servi, il est vrai, avec d'autre 
pain. Pour moi, j'eus de la peine, je l'avoue, à m'y 
habituer. Il n'y avait qu'un lit à Ljungby et nous 
étions trois. Force nous fut donc (ie le partager : 
exténué de fatigue, je me jetai avec empressement 
sur le matelas qui m'était échu. 
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Le climat de la Suède exige de la part de ses 
habitants un mode de construction tout particu- 
lier. Les maisons sont formées de troncs de sapins 
assemblés par leurs extrémités et dont les inlei- 
vaJJes sojif soigneusement jjourrés de mousse. Far- 
tout il y a douilles portes, doubles (ciiétres, et des 
poêles de Ibnte répandent et entretiennent dajis 
chaque pièce une douce et égale chaleur, qui n'est 
pas toutefois sans inconvénient pour la santé. En 
effet, l'air intérieur, troj) rarement en contact 
avec l'air extérieur, devient difficile à respirer, et 
il en résulte de violents maux de tète et un malaise 
presque continuel pour les étrangers dont les pou- 
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mons sont habitués à une ahnosphère vive et re- 
nouvelée fréquemment. La maison de poste de 
Ljungby, dans laquelle mon malheureux sort me 
condamnait à passer la nuit, n'offrait pas même 
les avantages ordinaires des habitations suédoises. 
Construite en planches de sapin très-minces sur 
une éminence exposée à tous les lents, elle ou- 
vrait de tous côtés passage à mille courants d'air 
qui pénétraient à travers les interstices dégarnis 
de mousse et se jouaient bruyamment sur ma tête; 
au dehors une bise glaciale soufflait avec violence, 
la pluie clapotait contre les vitres, et, malgré ma 
fatigue, j'eus toutes les peines du monde à m'en- 
dormir. 

J'y parvins cependant, et j'étais encore sous le 
charme du premier sommeil lorsque je me sentis 
tirer parle bras. J'ouvris les yeux et j'aperçus, à 
mon grand étonnement, le maître de poste penché 
sur mon unique matelas et gesticidant de toutes 
ses forces afin de me faire comprendre que ma 
voiture était prête. Je regardai ma montre; il n'é- 
tait que quatre heures, et ma feu^ille de route ar- 
rêtée à Helsingborg fixait mon déjiart à six heu- 
les. Je tournai le dos au malencontreux fjastgif- 
vare (hôtelier, maître de poste), résolu à profiter 
du temps qui me restait. Hélas! j'avais compté sans 
mon hôte : un moment après, celui-ci recom- 
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mença son manège. Cette fois il fallut bien céder à 
cette nouvelle attaque, et, désespérant de pouvoir 
lutter contre une pareille persistance , je me déci- 
dai, bien à regret, à quitter mon lit. 

Tout en m'habillant, je cherchais à me rendre 
compte de la singulière ténacité de mon persécu- 
teur, lorsque je me souvins que la veille il était 
venu me faire un long discours en me montranl 
fréquemment sur son livre le mot courrier. \e 
comprenant rien à cette scène et ne pouvant nie 
débarrasser de lui, j'avais repondu à son discours 
et à sa pantomime par les ia Jes plus tudesques que 
je pus prononcer. Ce qu'entendant, mon digne 
liôte m'avait pris pour un courrier, et dans cette 
persuasion il n'avait cru pouvoir mieux faire pour 
m'étre agréable que d'avancer fheure de mon 
départ. 

Au moment de monter en voiture, j'entrouvris 
par hasard Ja porte d'une chambre coinnmne à 
tous les habitants de Ja maison. Un spectacle 
étrange s'offrit à ma vue. Sur de mauvaises pail- 
lasses , sur des fagots de menu bois recouverts de 
feuillage sec, étaient couchés, enveloppés de peaux 
de mouton, des hommes, des femmes, des enfants, 
des vieillards. Tous ces individus, d'Age et de sexe 
différents, étaient entassés pêle-mêle dans un dés- 
ordre plus original qu'attrayant. Le jpur qui coin- 
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mençait à paraître jetait çà et là sur cette scène 
des effets de lumière et d'ombre bizarres, qu'on 
aurait pu croire empruntés à un tableau de Rem- 
brandt. 

Lorsque j'avais ouvert cette porte , une jeune 
fille à demi vêtue s'était enfuie à l'extrémité oppo- 
sée de la pièce , tandis que ses compagnes immo- 
biles me regardaient en souriant d'un air calme et 
niais, sans s'inquiéter le moins du monde de l'état 
de nudité dans lequel elles se trouvaient. L'insou- 
ciance de ces dernières me surprit, et je ne sav^ais 
trop qu'en penser. Devais-je attribuer ce manque 
apparent de toute retenue à la dégradante influence 
du vice, ou bien à cette quiétude naturelle , consé- 
quence de l'ignorance absolue du mal? Je connais- 
sais la Suède depuis trop peu de temps pour pou- 
voir me décider entre ces deux bypothèses. Plus 
tard j'ai pu me convaincre que la chasteté est une 
vertu commune en ce pays. Toutefois Je mal naît 
souvent de l'ignorance même du mal , l'étranger 
exploitant au profit de ses passions et de ses vices'. 
Sur le littoral les mœurs sont moins pures que 



' On doit remarquer cependant qu'en Suède, comme dans tout le reste 
de l'Kurope , le nombre des enfants naturels s'accroît chaque année. Néan- 
moins , il est encore loin d'avoir atteint le chiffre exorbitant du centre et du 
midi de l'Europe. On compte, en Suède , 3,000 enfants illégitimes sur une 
population de 3,138,887 habitants. 
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dans l'intérieur. Le commerce, en apportant avec 
lui la civilisation, a introduit et développé dans 
ces contrées les germes de la corruption qui l'ac- 
compagiumt trop souvent. 

La roi! (e que je pris en quittant Ljungby traverse 
une camj)agne triste et déserte. De toutes parts des 
rochers de formes hizarres surgissent et se dres- 
sent sur le sol, étrangers à sa formation première. 
Avoir ces blocs erratiques, nés de quelque terrible 
convulsion du globe, on se croirait sur Je théâtre 
de la lutte des géants et des dieux '. Partout la mer 
a laissé d'ineffaçab/es traces de sa présence. A 
côté de ces rocs, des monticules de sable suppor- 
taient quelques chétifs bouleaux; plus loin on 
voyait d'énormes bancs de galets épars çà et là sur 
un terrain constamment pierreux. 

Des corneilles mantelées, appelées vulgairement 
corbeaux gris, perchées solitairement aux abords 
de Ja route, s'envolaient sur mon passage et me 
jetaient en fuyant leurs croassements plaintifs, 
tandis que la pie, tout aussi hardie que sur nos 
routes, venait sautiller effrontément jusque sous 
les pieds de nos chevaux. Les choucas , espèce de 
petite corneille, qui, en France, affectionne les 

« J'aurai occasion plus tard de revenir sur ces roches erratiques si com- 
munes sur tout le littoral de la Baltique, et de dire quelques mots sur les 
phénomènes qui s'y raltachent. 
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clochers, couvraient de leurs troupes nombreuses 
les prairies voisines , où ils se mêlaient au bo!tail 
à la manière des étourneaux. Rarement inquiétés 
par l'homme, ces oiseaux se montraient si peu fa- 
rouches, que, loin de fuir à notre approche, c'était 
à peine si quelques-uns d'entre eux, au bruit de 
mes coups de fusil , s'éleiraient en tournoyant dans 
les airs. 

Cependant la nature, fatiguée par l'orage de la 
nuit, semblait se réveiller aux rayons vivifiants du 
soleil. Le vent chassait les nuages qui s'amonce- 
laient à l'occident. Tout semblait, autour de nous, 
recouvrer la vie et le mouvement. Peu à peu Je 
paysage avait perdu de sa monotonie : des tor- 
rents et des lacs si rapprochés les vins des autres 
qu'ils paraissaient n'en former qu'un seul , l'acci- 
dentaient d'une manière pittoresque, et le soleil se 
reflétait en mille teintes diaprées sur le feuillage 
encore cliargé de pluie. 

La route court longtonqjs le long de ces lacs, 
dont le plus considérable est celui de Bolmen. Au 
bruit de notre voiture, de nombreuses bandes de 
canards fuyaient à travers les roseaux et sem- 
blaient abandonne)' à regret ces eaux calmes el 
limpides. 

La préfecture de Kronoberg, que j'allais quitter, 
tire son nom d'im château bâtj dans l'île de Holga. 
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Cette contrée , moins favorisée que la Scanie , est 
généralement montueuse et couverte de forêts. 
Cependant elle offre sur plusieurs points un sol 
riche et fertile, et ses moissons, ses fruits et ses 
troupeaux la classent parmi les meilleures pro- 
vinces de la Suède. 

Le costume des habitants est assez remarqua- 
ble. L'été, les hommes portent des culottes de 
peau et des vestes rondes presque toujours en drap 
grossier, gris ou bleu-clair; quelques-uns ont 
pour chaussure de grandes bottes montant jus- 
qu'au genou, qui servent, m'a-t-on assuré, à les 
garantir des reptiles qui, durant les chaleurs du 
solstice d'été, se rencontrent à chaque pas dans 
les bruyères et les terrains sablonneux de cette 
préfecture. Mais le plus grand nombre de ces cam- 
pagnards portent des souhers à boucles et des bas 
de même couleur que la veste, qui toujours est 
ornée de gros boutons d'argent. Les jours de fête, 
pour compléter l'élégance de leur tenue, ils ne 
manquent pas d'y ajouter une canne, ordinaire- 
ment travaillée avec assez de goiit. L'habit d'hiver 
consiste en un long vêtement de peau de mouton 
assez semblable à nos redingotes; la fourrure est 
à l'intérieur. 

Les femmes nouent sur leur tête un mouchoir 
rouge ou blanc qui recouvre un délicieux petit 
I- 5 
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bonnet; le reste de leur costume n'a rien de par- 
ticulier. 

A un demi-mille de distance , la route s'en- 
fonce au milieu d'une forêt tellement profonde 
qu'elle semble ne devoir jamais finir. Nos bois de 
chênes et de châtaigniers à coupes réglées ne peu- 
vent en aucune manière donner une idée de ces 
immenses forets de la Suède. Les arbres toujours 
verts de celles-ci , la profusion des bouleaux à l'é- 
corce argentée, au feuillage ti-emblant, à la tige 
droite et élancée , prêtent un aspect sauvage et 
grandiose à cette nature que la inain de l'homme 
n'a jamais tenté de soumettre. Ici , un bouquet de 
pins majestueux s'appuie sur une masse de ro- 
chers , l'élreignant dans ses racines qui s'entrela- 
cent, se croisent et vont chercher à sa base une 
terre plus fertile. Plus loin, des sapins à demi ter- 
rassés par la vieillesse et les orages reposent 
soutenus par des arbres troisins. De toutes parts 
une végétation vivace et sauvage s'égare à son 
aise, s'accroche d'arbre en arbre et forme ainsi 
des ponts de feuillage , des arcades de verdure, 
retraites chéries des écureuils , qui y habitent en 
grand nombre. 

Si la chute de quelques arbres a produit une 
éclaircîe, celle-ci devient un centre de lumière où 
se réunissent cent espèces de bruyères aux touffes 
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blanches et pourprées, cent plantes bigarrées, 
cent mousses de toutes les nuances : lichens dé- 
licats, dont le système capillaire et spongieux se 
gonfle sous la rosée ou se réduit en poudre aux 
rayons du soleil. Dans ces clairières bruissenf et 
fourmillent, rampent ou volent d'innombrables 
insectes : l'urocère agile, au corps de velours 
noir; les nombreuses pamphilies aux riches cou- 
leurs; le charançon caché dans la corolle d'une 
fleur épanouie et dont le corps immobile semble 
une turquoise entourée de rubis ; à coté, sur cette 
pierre fendue, pose Je lourd et sombre bouclier, 
tandis ijue des papillons, des mouches de pourpre 
et d'azur volent enfermés dans un rayon de soleil. 
Asseyez-vous un instant sur ces tapis de mousse, 
puis écoutez. Entendez-vous dans le lointain ces 
coups de marteau qui se répètent de tous côtés, 
comme si des ouvriers bâtissaient quelque jnai- 
son voisine? ces ouvriers appartiennent tous à la 
même famille; c'est la famille brillante et nom- 
treuse des pics, des pics veris à tête rouge, des 
pics noirs à tête jaune, pourpre ou cendrée '. Tout 



' Le pic noir (Picus Martins) est le plus grand el l'un des plus beaux ; 
son plumage est d'un noir mat; il porte à l'occiput une lai-ge laclie d'une 
couleur de sang ; son œil blanc lui permet de voir à une très-grande dis- 
tance. Le pic noir est commun dan; toute la Scandiiiavie , mais il ne se 
luonlic pas au delà du cercle polaire. 
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ici semble désert; cependant tout respire, tout 
vit, tout est habité, la cime la plus haute des pins 
élancés, comme la feuille la plus humble des 
mousses rampantes. 

Le soleil, qui , à l'époque du solstice d'été, reste 
pendant deux mois presque constamment sur l'ho- 
rizon, développe dans ces contrées du Nord une 
telle exubérance de chaleur et de vie , que durant 
cette période on peut se croire transporté au mi- 
lieu des régions intertropicales. 

Depuis quelques heures ma xroiture roulait avec 
la douce rapidité du traîneau. A chacun des con- 
tours de la route se développaient des sites toujours 
pittoresques, toujours nouveaux. Là, c'était un 
chalet élevé au-dessus du sol sur des charpentes ou 
sur de gros quartiers de rocher, et dont le toit léger 
supportait quelques pierres destinées à le protéger 
contre les déchaînements de la tempête. Plus loin, 
c'était une scierie jetée dans un coin du paysage 
comme pour en animer la profonde solitude. Ses 
murailles de bois, le plus souvent peintes en rouge,, 
à demi cachées sous le feuillage, se reflétaient 
dans les eaux d'un torrent dont le bruit se mêlait 
au grincement des scies qu'il faisait mouvoir. La 
scène changeait encore; les chalets, les usines 
avaient disparu : l'aspect de la forêt devenait si 
sauvage elle calme si solennel, qu'un indicible 
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sentiuieut de frayeur religieuse saisissait l'ànie. 
J'avançais toujours rapidement au milieu de 
merveilles qui avaient pour moi tout l'attrait de la 
nouveauté , lorsque tout à coup les mille échos de 
la foret semblèrent s'éveiller comme par enchan- 
tement : le bruit du tambour, le son éclatant de 
la trompette vinrent frapper mes oreilles, et, à un 
détour de la route, s'ouvrit brusquement devant 
moi un vaste espace couvert de tentes, d'armes 
et de soldats. 

J'arrêtai ma voiture au milieu du camp. Je fus 
aussitôt entouré d'une foule de soldats et d'offi- 
ciers. L'un de ces derniers qui parlait français, 
(et c'était pour moi une bonne fortune inappré- 
ciable) m'adressa obligeamment ses offres de ser- 
vice, que je m'empressai d'accepter. Sous sa con- 
duite, je visitai toutes choses en détail et reçus tous 
les renseignements que je pouvais désirer. 

Les troupes réunies sur ce terrain , au nombre 
de 1,3:20 hommes, formaient le régiment de Kro- 
noberg, l'un des plus beaux de l'armée indelta. 
Profitant de l'heureux privilège qu'ont tous les 
voyageurs, j'accablai de questions mon bienveil- 
lant cicérone, qui fut assez obligeant pour me don- 
ner sur l'organisation et les forces militaires de 
la Suède des détails qu'on lira sans doute avec 
quelque intérêt. 
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Par sa position géographique , la Suède est obli- 
gée d'entretenir une armée plus considérable que 
ne semble le permettre sa population, popula- 
tion peu en rapport axjec l'étendue du pays. Me- 
nacée par la Russie d'une part , qu'elle a face à 
face depuis que l'aigle impérial a pris son vol 
povn- venir s'abattre en 1 809 sur la Finlande , 
et de l'autre parle Danemark, que la Russie cher- 
che sans cesse à entraîner dans une alliance, la 
Suède doit surveiller et épier avec vigilance les 
mouvements de ces dangereux voisins et se tenir 
prête à parer à tous événements. 

L'organisation de l'armée suédoise est unique 
en Europe et n'a réellement, quoi qu'on ait pu 
dire, aucun rapport avec les colonies militaires 
de la Russie. 

Pour bien saisir le système militaire de ce pays, 
il est nécessaire de rappeler quelques faits histori- 
ques. Au moyeu âge, la Suède, comme tous les 
États de l'Europe, était divisée en petites provinces 
gouvernées par des seigneurs. Chacun d'eux de- 
vait , à l'appel du souverain , l'ournir pour la dé- 
fense du pays un certain nombre de soldats, pro- 
portionné à la richesse et à l'étendue de ses pos- 
sessions; tel était, dans le principe, la seule force 



nnlitaire de la Suède. Plus tard. 
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rendue insuffisante, la Suède dut avoir recours au 
système adopté par toutes les autres nations, et créer 
des régiments soldés et entretenus aux frais de l'E- 
tat. Ces troupes furent désignées et le sont encore 
aujourd'hui sous le nom de vaerfvade armeen (ar- 
mée recrutée). Lorsque Charles XI , parvenu k sa 
majorité, reçut du conseil de régence les rênes de 
l'Etat, les finances de la Suède étaient ruinées, le 
domaine de la couronne appauvri et dilapidé. 
Telles étaient les suites des riches récompenses 
accordées par Gustave-Adolphe à ses généraux et 
des largesses prodiguées par Christine à ses fa- 
voris. La couronne étant trop pauvre pour tenir 
sur pied une armée de soldats recrutés suffisante 
pour ces temps de guerre, Charles XI conçut un 
plan hardi qui demandait toute l'énergie , toute la 
fermeté dont ce prince a donné tant de preuves. 
Il institua la fameuse commission de 1G80, char- 
gée de réviser les titres de propriété et Ht pjo- 
céder à ce travail avec une telle rigueur, que Je 
domaine de la couronne recouvra tous les hiens 
qui en avaient été illégalement détachés. Cette 
opération est appelée dans l'histoii'e : Réduction 
de l(>80; en France, et dans quelques autres pays, 
on l'a désignée improprement sous la dénomination 
de Révolution do 1G80. Grâce à cette mesure, le 
douiaiue devint assez riche pour que Charles XI 
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pût mettre à exécution les profonds desseins qu'il 
méditait. 

Après avoir doté le clergé, les miiversités, les 
écoles et la magislratm-e , Charles affecta tout le 
reste des biens de la couronne à l'armée de terre 
et de mer. Il désigna, parmi les domaines dont 
l'Etat venait de reprendre possession , diverses 
terres qui devaient être livrées aux officiers de 
tous grades et aux sous-officiers pour leur con- 
stituer des traitements fixes. Ces terres furent ap- 
pelées bosteUe, ce qui signifie lieu de demeure. 
Un bostelle est donc un domaine plus ou moins 
considérable , selon le grade dn titulaire auquel 
l'Etat en accorde la jouissance à titre de traite- 
ment. Autrefois on ne pouvait affermer un bos- 
telle et le titulaire devait l'exploiter par lui-même; 
depuis quelques années , cette disposition , contre 
laquelle s'étaient élevées de vives réclamations , a 
été abrogée. Quant aux simples soldats, ils conti- 
nuèrent à être fournis par le pays ; mais les di- 
visions seigneuriales ayant disparu , les provinces 
du royaume furent partagées en petites circon- 
scriptions nommées 7-ote , qui devaient livrer et 
répondre de leur contingent, comme en répon- 
daient autrefois les seigneurs. Dans chaque rote 
on créa un certain nombre de petits doniaines 
suffisants pour fournir à la subsistance d'un soldat 
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e( de sa famille. Le domaine lourni par le rôle est 
appelé torp; le torp est un véritable boslelle, avec 
cette diirérence qu'au lieu d'être livré par l'Éfat, 
il est livré par une réunion de propriétaires à de 
simples soldats , tandis que les bostelle ont été 
créés, comme nous l'avons dil, pour les officiers 
et les sous-officiers. Les bostelle et les torp répan- 
dus dans une même province forment l'arrondis- 
sement d'un régiment qui prend le nom de la pro- 
vince, et dont les officiers et les soldats sont ainsi 
groupés dans une certaine circonscription. 

Ji Ji'3 a pas de circonscriptions territoriales pour 
la /brmalion des i-égiments de cavalerie. Le caïa- 
lier, son cheval et son équipement sont à la 
charge de certains domaines désignés sous le nom 
de ruslhoU. 

Cette organisation, due au génie de Charles XI, 
lut sanctionnée par plusieurs ordonnances dont 
renseni/jJe porte le nom iX Indelnhupvevket (ordre 
de répartilion ), d'où cette portion de l'armée a été 
appelée indeltu avmeen, c'est-à-dire armée ré|)ar- 
(ic, disiribuée sur le sol. 

Les avantages de ce systènu- militaire sont fa- 
ciles à apprécier : d'un coté, l'État y trouve ime 
importante économie ; de l'autre , l'armée est es- 
sentiellement nationale et à l'abri de la paresse 
et des vices qu'entraîne la vie de garnison , car les 
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Vies. Au moment du départ, les équipements sont 
numérotés et déposés dans de vastes magasins 
construits pour cet usage. 

Le système militaire de la Suède nunite à tous 
égards d'être étudié avec soin, aujourd'hui surtout 
que les gouvernements d'Europe cherchent les 
moyens d'alléger l'écrasant fardeau des années 
permanentes , dont la solde dévore la meilleure 
partie de leurs finances. Avec cette organisation , 
l'argent et les soldats pourraient facilement être 
employés aux grands travaux que lécJament par- 
tout le eonmiercc cf l'indiLstrie, e( les capitaux, au 
lieu de s'engloutir (huis un gouUre qui s'éJargil 
sans cesse, deviendraient pour les nations une 
nouvelle source de richesses. 

Outre ces précieux avantages , ce système per- 
mettrait encore de détruire un abus funeste intro- 
duit dans beaucoup d'armées européennes e( qui 
a pris surfout on France un développement consi- 
dérable : je veux parler du remplacement militaire. 
JV'est-il pas à craindre que nos régiments, compo- 
sés dans une proportion toujours croissante de 
soldats mercenaires, ne perdent peu à peu les sen- 
timents de patriotisnie et de na(ionalité, et peut- 
on regarder comme sage une mesure qui menace 
de confier un jour la défense du sol aux bras 
d'hommes étrangers aux intérêts du pays? Je dois 
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dire cependant que le système militaire delà Suède 
ne saurait cire appliqué, tel qu'il existe, dans les 
pays de grande population, et en France, par 
exemple , où la présence de l'armée dans nos gar- 
nisons est une nécessité; mais ne pourrait-il four- 
nir, s'il était étudié avec soin, les bases des réfor- 
mes qui chaque jour se font plus vivement sentir 
en Europe? 

Après avoir examiné avec une scrupuleuse atten- 
tion les armes , les tentes , et passé pour ainsi dire 
en revue le régiment de Kronoberg, dont la tenue 
est parfaite, je pris enfin congé du brave officier 
dont je venais de mettre la complaisance à une si 
rude épreuve. Je remontai dans ma voiture et m'é- 
loignai de cette scène bruyante et animée pour 
rentrer de nouveau au milieu des sombres solitu- 
des de la forêt. 

Vers cinq heures du soir, j'arrivai au village de 
Barnarp , dominé par un de ces bizarres clochers 
que l'on rencontre dans les campagnes de la Suède. 
Ces clochers, pour leur étrangeté, méritent une 
description particulière. Entièrement séparée do 
l'église , leur base , à peu d'exceptions près , est 
construite en maçonnerie; sur cette base se dresse 
un échafaudage pyramidal formé de poutres et 
d'échelles, et à l'extrémité duquel les cloches sont 
suspendues. Les côtés de ces petits édifices sont 
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recouverts de losanges en bois peintes le plus sou- 
vent en rouge vif. Le tout est revêtu de sculptures 
et d'ornements en bois répandus avec plus ou 
moins de profusion, selon le goût de l'artiste et 
l'importance du lieu. Quelquefois aussi la façade 
des églises est revêtue de losanges semblables à 
celles des clocbers : cet usage les garantit de l'hu- 
midité et des neiges. Mon itinéraire indiquait Bar- 
narp comme le terme de la course de la journée ; 
c'était un dimanche et un jour de fête à la fois. Les 
habitants, couverts de leurs plus beaux vêtements, 
se livraient à leurs divertissements favoris. La jeu- 
nesse, réunie dans une vaste salie, sautait avec 
ime ardeur vraiment méridionale au son d'une 
clarinette et d'un violon. L'animation était ex- 
trême , la gaieté la plus franche se peignait sur 
tous les visages ; la verve et l'entrain des dan- 
seurs témoignaient assez que leurs oreilles ne s'ef- 
farouchaient nullement de la douteuse harmonie 
de l'orchestre. Pendant ces joyeux ébats, les hom- 
mes plus avancés en âge savouraient, en fumant , 
l'eau-de-vie de grain et la bière du pays. A Bar- 
narp, comme dans les autres lieux que j'avais déjà 
visités , je pus me convaincre que malheureuse- 
ment l'eau-de-vie obtenait une préférence mar- 
quée sur la bière ; jeunes et vieux en avalaient de 
fréquentes rasades , et il était facile de s'en aper- 
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cevoir au bruyant tapage , aux cris confus qui s'é- 
levaient dans l'assemblée. 

Gustave III , pour accroître les ressoiu'ces du 
Trésor, s'attribua le monopole de la distillation de 
l'eau-de-vie. Il en fit fabriquer une immense quan- 
tité, et dès lors la consommation augmenta d'une 
manière effrayante* On ne tarda pas à reconnaître 
les funestes effets de cette mesure : le monopole 
fut supprimé , mais il était trop tard ; l'usage de 
cette boisson était désormais enraciné dans toute 
la Suède. Il y a cinquante ans , la consommation 
de l'eau-de-vie n'était que de 5,500 kannor; au- 
jourd'hui elle s'élève au chiffre prodigieux de 
32,000,000 de kannor (le kannor contient environ 
deux litres ). Cet usage innnodéré de l'eau-de-vie 
deviendra nécessairement la source de la démora- 
lisation des classes inférieures, et le paysan sué- 
dois perdra peut-être avec le temps l'amour du 
travail , si indisjjensable dans un pays où le sol 
est pauvre et le climat peu tavorabte à l'agricul- 
ture. 

Le lendemain je quittai de grand matin l'au- 
berge de Barnarp ; le soleil inondait de ses rayons 
le ciel le plus pur. Le calme profond répandu sur 
toute la nature ouvrait le cœur à de douces émo- 
tions , et la fraîcheur embaumée de la foret à tra- 
vers laquelle j'étais emporté retrempait, pour 
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ainsi dire, tout mon être, et me pénétrait d'une 
sensation de bonheur indéfinissable. 

La route, longtemps douce et unie, se jolie 
brusquement dans un ravin profond et disparaît 
entre des collines de sable. Tout a coup la foret 
s'ouvre des deux côtés et laisse voirie lac Wettern, 
étalant la nappe azurée de ses eaux encadrées dans 
un lointain horizon par une verte bordure de sa- 
pins que domine une chaîne de montagnes. La 
ville de Jonkoping se dessine d'une façon roman- 
tique sur les bords du lac et reflète ses maisons 
aux brillantes couleurs dans le miroir limpide qui 
s'éfend à ses pieds. L"a magie du spectacle qui se 
déroulait ainsi subitement à mes regards me causa 
un ravissement profond ipii ne s'elfacera jamais 
de ma mémoire. 

.Tonkoping, chef- lieu de la préfecture de ce 
nom, située h 89 lieues sud-oues( de Stockholm, 
s'élève sur une langue de terre qui s'avance dans 
le lac Wettern. Cette ville, siège des aulorités et 
d'une cour supérieure de justice, lut détruite en 
1790 par un incendie; aujourd'hui, à l'exception 
de l'Hôtel-de-Yille et des autres édifices publics, 
toutes ses maisons sont construites et couvertes 
en bois; elles sont peintes de diverses couleurs et 
ornées de colonnes et d'encadrements sculptés de 
telle sorte que leur aspect est à la fois agréable et 
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original ; plusieurs portent sur leurs façades des 
blasons armoriés ; les l'ues sont mal pavées avec 
des galets tirés du lac. Jonkôping, autrefois ville 
forte, a une garnison d'artillerie; maïs ses rem- 
parts tombent en ruine, et l'on retrouve à peine 
quelques traces de son château. Plusieurs fabri- 
ques d'étoffes de laine , une imprimerie , des tan- 
neries , forment la richesse industrielle de sa po- 
pulation , qui s'élève à plus de 4,000 âmes. 

Cette ville , dont une partie est construite sur 
pilotis, possède sur leWetternunport d'assez belle 
apparence; cependant son commerce est peu con- 
sidérable, il a pour principal objet la consomma- 
tion et les besoins de ses habitants. Ses routes sont 
peu fréquentées, les voyageurs qui vont de Co- 
penhague à Stockholm préférant en général pren- 
dre les bateaux à vapeur qui les portent en quel- 
ques heures à Gôtheborg, d'où ils suivent la route 
d'Orebro pour gagner la capitale. Cependant le 
voyage de Copenhague à Stockholm est , à tous 
égards, bien plus intéressant par Jonkôping et le 
lac Mœlar. 

Après avoir changé de chevaux et traversé la 
ville, nous franchîmes un pont jeté sur un angle 
que forme le Wettern àson extrémité. La route suit 
longtemps la rive orientale de ce lac, montant 
ou descendant à travers les forêts qui s'avancent 
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et se baignent dans ses eaux; de temps en temps 
quelque clairière, démasquant le paysage, me 
permettait de revoir le site pittoresque de Jon- 
koping. 

Le Wettern, resserré à l'ouest entre une chaîne 
de montagnes dont les hautes falaises sont cou- 
ronnées par des forêts d'arbres résineux, est 
d'une navigation difficile et souvent même péril- 
leuse. Les vents qui soufflent des montagnes sou- 
lèvent fréquemment ses eaux et produisent des 
courants rapides et de violentes tempêtes. Ce lac 
est élevé de 100 mètres au-dessus du niveau de 
la mer; iJ a environ 12 milles suédois de long 
sur 3 à 4 de large. Le Wettern communique par le 
canal de Gotha au lac Wenern, dont il est éloi- 
gné d'environ trois milles, et à la Baltique par 
la Motala , fleuve formé par l'écoulement de ses 
eaux. 

Après une montée rapide, la route fuit sous 
l'ombrage des saules, des bouleaux, des sorbiers 
et des tilleuls, bordée par des haies de charme 
et d'aubépine alors en fleur. Le feuillage tendre et 
frais de ces arbres reposait agréablement ma vue 
de l'aspect des sombres forêts que j'avais parcou- 
rueslaveifle. Les bords du Wettern sontde ce côté 
c'est-à-dire à l'est, généralement unis: aussi les 
chevaux que j'avais pris au relais de Riiby eurent- 
^- 6 
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ils bientôt franchi l'espace qui me séparait de 
Grenna, petite ville située en face de Wisingo, 
la plus importante des îles du lac Wettern, 

Cette île renferme les ruines d'un château qui , 
autrefois résidence des rois de Suède et de Gothie , 
rappelle à ce titre, entre autres souvenirs, une 
singulière disposition de l'ancienne constitution 
suédoise. Après la mort de Swerker I", assassiné 
au moment où il se rendait à l'ofiice divin , dans 
la nuit de Noël de l'an 1155, les Suédois et les 
Goths,unis sous un même sceptre, s'assemblèrent 
pour nommer un roi : la couronne était alors élec- 
tive. Deux princes étaient sur les rangs : Charles, 
jais de Swerker, soutenu par les Ostrogoths , et 
Éric , fils d'Iedvard , présenté par les Suédois. Les 
forces des deux partis étant à peu près égales , 
une scission entre deux peuples , qui avaient tant 
d'intérêt à rester unis , devenait imminente. On 
proposa, pour l'éviter, une transaction qui fut ac- 
ceptée. Éric devait régner seul sur les deux na- 
tions , Charles lui succéder, et les descendants de 
ces deux rois porter ensuite alternativement la 
couronne. Si , en France , le partage du royaume 
entre les fils d'un même roi a suffi pour remplir 
toute notre histoire, sous la première et la se- 
conde race , de meurtres et de guerres , on se fi- 
gure facilement ce qui dut résulter de la mesure 
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adoptée par les Suédois. Charles, impatient de 
jouir du pouvoir suprême , suscita contre Éric une 
guerre dans laquelle ce prince, fait prisonnier, fut 
décapité par les Danois. Conformément à la con- 
vention qui avait été établie, Charles monta sur 
le trône. Ce monarque se retira bientôt dans le 
château de Wisingô qu'il affectionnait beaucoup 
et dont il ne sortait que pour s occuper des affaires 
de l'Etat. A Wisingô , Charles était éloigné des 
grandes populations et au centre d'un pays qui 
lui était dévoué : aussi se croyait-il dans cette 
résidence à l'abri de tous Jes complots ; mais Canut, 
fils d'Éric , trompa la vigilance des gardes dont il 
s'entourait et parvint à l'assassiner. Les chroniques 
suédoises racontent cet événement tragique , dont 
je ne puis m'empècher de dire quelques mots. 
Charles , connu sous le nom de Charles VII , fut 
cependant le premier roi suédois de ce nom. En 
effet, les six premiers n'ont jamais existé que dans 
l'imagination de Jean Magnus, dernier archevêque 
catholique d'Upsal, qui a cru devoir leur assigner 
une place dans sa nomenclature des rois de Suède. 
Pendant la nuit du 24 décembre 1167, une 
troupe de cavaliers armés suivait le chemin de 
Linkôping à Wexiô, villes de l'Ostrogothie , sépa- 
rées l'une de l'autre par une forte journée de mar- 
che. Parvenus à la hauteur du bourg de Grenna, 
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sur les bords duWettern, ces cavaliers, changeant 
de direction , prirent à droite et gagnèrent une 
vaste et sombre forêt. 

Arrivés à cet endroit de la route, ils se trouvèrent 
plus d'une fois retardés dans leur marche par l'épais- 
seur des bois et par les marécages coupés d'eaux 
vives que le froid n'avait pu congeler, et dans les- 
quels leurs chevaux enfonçaient à chaque pas. La 
troupe, sans se laisser décourager par ces obstacles, 
continuait à marcher en avant et tournait Grenna 
pour reprendre bientôt les bords du lac Wettern. Le 
ciel était couvert, la lune projetaitparinstants, à tra- 
vers les nuages , une tremblante et blafarde clarté ; 
aucune étoile ne brillait à la voiite du ciel; les eaux 
duWettern dormaient sous leur croûte de glace; 
un calme profond régnait sur toute la nature et 
prêtait au paysage quelque chose de lugubre et de 
solennel. On n'entendait d'autre bruit que celui 
de la neige criant sous les pas des chevaux. A 
l'horizon apparaissait, comme un gigantesque fan- 
tôme , l'île de Wisingô , dominée par la sombre 
silhouette de son vieux château, d'où s'échap- 
paient de rouges et sinistres clartés. 

Cependant les cavaliers semblaient se diriger 
vers cette antique demeure des rois de Suède. 
Arrivés vis-à-vis de Wisingô , ils s'arrêtèrent un 
moment indécis; mais l'un d'eux lança hardiment 
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son cheval à travers la berge , franchit la rive 
escarpée et vint tomber sur la surface glacée du 
lac. Aussitôt toute la troupe , imitant cet exemple , 
s'élança à la suite de celui qui paraissait la com- 
mander, et les cavaliers, au nombre de trente, 
continuèrent à se diriger vers l'île de Wisingô. 

Le guerrier, qui marchait en avant, montait 
une cavale noire de Norvège à la crinière on- 
doyante : il se distinguait par sa haute taille , sa 
fière contenance , et surfout par deux couronnes 
d'or qui brillaient en relief sur sa cotte de mailles. 
Ses compagnons étaient enveloppés de pelisses de 
fourrure qui recouvraient leurs armes, et l'on 
pouvait à peine distinguer quelque chose de leurs 
visages. Plus ils appprochaient de Wisingo , plus 
ils redoublaient d'attention pour éviter tout bruit 
qui pût trahir leur marche. 

A la même heure , le roi Charles était seul dans 
la grande salle de son palais : revêtu d'une pelisse 
de renard bleu, il était assis sur un fauteuil de 
bois sculpté , recouvert d'un cuir d'élan. A le voir 
immobile et le front baissé , il était difficile de dire 
si le monarque était livré au sommeil ou à la mé- 
ditation. Au pétillement des bois résineux qui 
brûlaient dansfâtre, Charles fit un mouvement, 
souleva la tète, et, tournant vers une table de 
porphyre garnie d'acier un visage où les veilles et 
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les soucis, bien plus que les années , avaient creusé 
des rides profondes, il y prit un bâton runique. 
Jetant les yeux sur ce calendrier du Nord , le roi 
vit que l'an 1167 allait finir et que l'on était ainsi 
à la veille de Noël : Noël , premier jour de l'année 
suédoise , jour de fôte et de réjouissance pour tous ,- 
mais jour de deuil pour lui, qui, à pareille époque, 
treize ans auparavant , avait vu tomber son père 
sous le fer des assassins. 

Ces souvenirs avaient rappelé le monarque à ses 
tristes pensées ; pour les dissiper, il sortit de son 
étui d'argent une Bible et se mit à rechercher les 
précieuses images qui ornaient ce livre saint. Tout 
à coup un grand bruit se fit entendre à la porte de 
la salle , et la tapisserie se souleva brusquement. 
Alors apparut le chevalier aux deux couronnes d'or 
qui se dressa comme une apparition devant le roi. 

Charles se crut d'abord le jouet d'un rêve , mais 
le guerrier traversait la salle et s'approchait de 
lui. 

— Canut! Canut! s'écria Charles épouvanté. 

— Oui, répondit le chevalier d'une voix sombre, 
c'est Canut qui vient te demander compte du sang 
du roi Eric son père. 

— Trahison ! s'écria le roi en s'élançant de son 
siège ; trahison ! A moi , mes braves Goths ! 

Le fils d'Eric , tirant du fourreau une large et 
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pesante épée, fit quelques pas en avant : — Allons, 
roi lâche et traître , recommande ton âme à celui 
que tu appelles le vrai Dieu , et qu'il te sauve , ton 
Dieu, mais qu'il se hâte , car tu i^as mourir ! 

En disant ces mots, il levait le bras pour frapper 
Je roi, lorsque celui-ci, se précipitant vers la mu- 
raille , saisit une épée et revint sur Canut. Alors 
s'engagea un combat dont il était facile de prcvon- 
l'issue , le combat d'un homme couvert d'acier 
contre un homme vêtu de fourrures. Charles, brave 
et hahiJe au maniement des armes, comme tous les 
princes de son temps, parvint à blesser son adver- 
saire; mais il succomba bientôt sous le coup d'une 
de ces pesantes épées à deux mains, dont la lame 
lui lendit la tête jusqu'aux épaules. Canut s'em- 
pressa de rejoindre ses cavaliers, qui s'étaient em- 
parés de toutes les issues. 

Le Jendemain on annonçait dans les deux royau- 
mes la mort tragique de CJiarles, sans nommer ses 
meurtriers, et, quelques jours après, Canut, pro- 
clamé roi de Suède et de Gothie, faisait son entrée 
dans la ville d'Upsal, aux acclamations du peuple. 
Mais au moment où, suivant l'antique usage, le 
grand justicier du royaume, allait placer la cou- 
ronne sur la tête du nouveau roi , et comme ce 
prince s'inclinait pour la recevoir, saisi tout à coup 
d'une violente douleur , il laissa échapper un cri 
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aigu qui glaça d'effroi tous les assistants : la bles- 
sure qu'il avait reçue dans la nuit de Wisingô ve- 
nait de se rouvrir. 

Le règne du fils d'Éric fut long et paisible , et 
ce monarque fit oublier par sa sagesse , sa pru- 
dence et môme par son zèle pour le christianisme, 
qu'il ne tarda pas à embrasser, les débuts sanglants 
de son avènement au trône. 
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Un supplicié. — Caractère des lois pénales de la Suède. — Clous des sup- 
pliciés. — Biornram le Finois. — Vertu attribuée au sang humain. — Lits 
suédois. — Linkdping. — Aspect du pays.— Visite à un soldat de l'armée 
indclta. — Usage des toasts. — Probité du peuple. — Système monétaire. 
— Banque nationale. — .Vorfcôping. — La Motala. — Ancien royaume de 
Gotiie. — Les Gotbs. — Voyage en bateau à vapeur. — Abondance du 

saumon. — Le Braviken. — La Baltique. — Ile de Gottland. ■ Uisby, 

OEIand. — Calmar. — Souvenirs que rappelle cette ville. — Gustave U'asa 
et Louis XVIII. — Anecdote sur*e roi. — Blenda. — Sa victoire sur les 
Danois. — Carlscrona. — Le Bleckinge. — Mœurs de ses habitants. — 
Ilots et écueils de la Baltique. — Aspect des côtes. — Nykoping. — Trosa. 
— Ile et phare de Landsort. — Canal et ville de Sodertelje. — Lac Mœ- 
lar. — Arrivée à Stockholm. 



J'avais couru quelques niiJles sur les plateaux 
élevés qui, au sortir de Greinia, dominent le lac 
Weftern, lorsque je crus remarquer à l'agitation 
de mon gosse, à la vivacité de sa parole et de ses 
gestes, qu'il cherchait à m'expliquer quelque chose ; 
malheureusement il m'était impossible de deviner 
ce dont il s'agissait. Le suédois m'était complète- 
ment inconnu ; peut-être cependant, si le gosse eût 
parlé purement cette langue, qui a de l'analogie 
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avec l'allemand ', aurais-je pu saisir le sens de quel- 
ques mots; mais il parlait le patois accentué de 
la Scanie , et pas un son connu n'arrivait à mon 
oreille. 

Nous venions de gravir une rude montée, lors- 
que le gosse arrêta ses chevaux. Comme ils étaient 
essouffles et couverts d'écume, je crus que cette 
halte avait pour but de leur laisser reprendre ha- 
leine, mais à de nouveaux signes de mon guide, 
cette fois plus expressifs, je compris que je devais 
descendre et le suivre. Il me conduisit vers un bois 
de bouleaux et de chênes qui, sur la droite de la 
route, couronnait la hauteur. Une singulière ex- 
pression de trouble et d'anxiété se peignait sur la 
figure jusqu'alors si calme de cet homme. Après 
quelques pas à travers un taillis assez touffu pour 
embarrasser notre marche , nous débouchâmes 
sur un large espace dégagé d'arbres et couvert de 
mousse et de gazon. Un hideux spectacle s'offrit 
alors à mes yeux : deux poteaux s'élevaient à quel- 
ques pieds de distance. L'un était surmonté d'une 
tête humaine plantée dans une broche de fer; cette 
figure , dont la peau desséchée et noircie avait été 

' Les langues danoise et suédoise sont le résultat du mélange de l'al- 
lemand et de l'islandais. Celte dernière langue, appelée aulrcfois Norœn 
liinga (langue du nord) , était la langue primitive de la Scandinavie; au- 
jourd'hui elle no s'est conserrée pure que dans l'Islande. 
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déchirée par les oiseaux de proie , grimaçait hor- 
riblement, et l'on y voyait encore empreintes les 
contractions de la mort. Un corps décapité était 
attaché sur la seconde pièce de bois, mais d'une ma- 
nière particulière : placé à la renverse, ce corps 
était appuyé sur le dos au sommet du poteau , 
auquel il était fixé par une forte pointe de fer; les 
mains et les pieds, cloués l'un sur l'autre par un 
fort crampon , s'allongeaient de chaque côté de la 
potence. A mon approche, quelques corbeaux, oc- 
cupés à tirer les chairs pendantes qui restaient en- 
core sur ces os noircis, prirent leur vol ; mais je les 
vis tournoyer dans les airs et planer au-dessus de 
ces tristes débris, attendant sans doute mon départ 
pour continuer leur horrible festin. 

De tels supplices, de tels exemples sont-ils donc 
iiécessaires en ce pays, et pourquoi faut-il que, 
sans sortir de l'Europe, les yeux du voyageur soient 
attristés d'un pareil spectacle! La loi pénale de la 
Suède, adoptée en 1734, et mise en vigueur dès 
l'année 1736, pouvait être très-bonne pour l'épo- 
que à laquelle elle a été faite; mais aujourd'hui elle 
paraît aux étrangers d'une sévérité révoltante. Pour 
s'en faire une idée il suffit de savoir que, d'après cette 
loi, l'adultère, lorsque les deux coupables sont l'un 
et fautre engagés dans les liens du mariage, le duel 
suivi de mort, et le vol suivant les circonstances, 
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sont punis de la peine capitale. Cette rigueur, d'un 
code vraiment draconien, explique jusqu'à un cer- 
tain point comment la Suède est, après l'Espagne, 
celui de tous les pays de l'Europe où la peine de 
mort est le plus fréquemment appliquée. Les sta- 
tistiques donnent en France une exécution par an 
sur 447,000 individus, on en compte une sur 
172,000 en Suède. Et cette moyenne n'est pas en- 
core exacte; car, pour l'obtenir d'une manière pré- 
cise , il conviendrait de tenir compte d'environ 
quarante-trois condamnations par année , qui ne 
sont pas exécutées , soit parce que les coupables 
sont graciés, soit parce qu'on ne peut pas parvenir 
à leur arracher l'aveu de leur crime ; la loi veut en 
effet qu'aucun condamné à mort ne soit exécuté 
qu'après avoir fait cet aveu; et ce serait sans doute 
une puissante garantie de la justice des jugements 
rendus si , pour obtenir des aveux du condamné , 
on n'avait parfois recours à des moyens qui se rap- 
prochent singulièrement de la question , quoique 
cet affreux supplice des temps barbares soit depuis 
longtemps aboli en Suède ^ au moins légalement. 

L'ancien code pénal suédois a été successivement 
modifié et rajeuni par do nombreuses lois et or- 
donnances , ce qui ne l'empêche pas de ne plus 
être aujourd'hui en rapport avec les mœurs de l'épo- 
que, et de tomber chaque jour en désuétude. De- 
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puis longtemps on parle de le réformer, et ille sera 
certainement avant peu ; car, un projet de code, pu- 
blié en 1832 , semble avoir obtenul'assentiment gé- 
néral. Durestelemonarqueéclairéqui règne aujour- 
d'hui sur la Suède, S. AI. OscarF', s'est déclaré l'ad- 
versaire de lois trop rigoureuses , et surtout de la 
peine de mort. Ce prince apublié surles peinesetsur 
les prisons un ouvrage fort intéressant, dans lequel, 
après avoir fait l'histoire des divers systèmes péni- 
tentiaires, il rend compte des résultats obtenus par 
leur application en Amérique et en AngleleiTc; puis 
il traite Ja question au pointdevue suédois. Ce livre, 
rempli de pensées élevées, dans lequel l'illustre au- 
teur développe, axfec un rare bonheur d'expression, 
les idées les plus philanthropiques, a été traduit en 
français', et on peut le ranger au nombre des ou- 
vrages les plus utiles de notre époque. 

Le peuple, en Suède, attribue au clou, qui a servi 
à fixer Ja tête d'un supplicié sur le sommet du po- 
teau fatal, une sorte de pouvoir surnaturel : aussi, 
la plupart du temps, ces clous, objet d'un culte par- 
ticulier et de la convoitise générale, sont-ils fur- 
tivement arrachés pour devenir, dans la pensée 
de ceux qui les possèdent, de véritables tahsmans. 



• Des peines et des prisons , parle prince Oscar de Suède, traduit de 
l'allemand par Adrien Picot, Paris, 1842, in-8. J'ai emprunté à cet ou- 
vrage les chiffres que je donne plus haut. 
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Le clou des suppliciés joue ici lé rôle de la corde 
dépendu en Angleterre , mais avec cette différence 
qu'en Suède il faut le conquérir, tandis que dans 
la Grande-Bretagne c'est le bourreau qui a l'obli- 
geante attention de distribuer lui-même la corde , 
moyennant finance, et de la tenir assez longue pour 
satisfaire à toutes les demandes. 

Le fameux Biornram, qui a fait tant de bruit en 
Suède vers la fin du siècle dernier, devait, suivant 
la croyance du peuple, à la possession d'un de ces 
clous la puissance surnaturelle qu'on lui attribuait. 
Cet homme, né en Finlande, employé subalterne 
du gouvernement à Stockholm , était complète- 
ment illettré, et cependant il avait su si bien en im- 
poser à des gens de la plus haute distinction qu'ils 
pai'lèrent de lui au roi Gustave IIL Ce prince, qui 
d'ailleurs aimait et recherchait le merveilleux, fit 
venir une nuit Biornram dans une vieille église si- 
tuée près du château de Grypsholm. Là, le prétendu 
sorcier opéra en présence du roi et de ses courti- 
sans, qui demeurèrent, dit-on, stupéfaits des pro- 
diges dont ils furent témoins. 

On attache aussi, en Suède, certaine vertu 
au sang humain , et cette singulière croyance 
existe non-seulement dans les provinces éloignées, 
mais au centre même du pays, tellement que, 
lorsqu'il se fait à Stockholm des exécutions capi- 
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taies, il n'est pas rare de voir des gens recueillir le 
sang des suppliciés, soit pour l'employer en fric- 
tions, soit pour eu composer d'horribles breu- 
vages. L'on m'a même assuré que des malades 
sont parfois apportés jusque sous l'échafaud pour 
y recevoir une pluie de sang que l'on regarde 
comme un spécifique infaillible contre l'épilepsie 
et plusieurs autres maladies. Au reste, telle est la 
faiblesse de notre pauvre esprit humain, que cette 
hideuse superstition , empruntée aux temps de la 
plus profonde barbarie, existe également en Es- 
pagne, sinon pour Je sang humain, au moins pour 
Je sang de certains animaux : un de mes amis, qui 
appartient au corps diplomatique , et dans Je té- 
moignage duquel j'ai la plus grande confiance, m'a 
assuré avoir vu à Madrid, un jour qu'il assistait à 
un combat de taureaux, une jeune et belle Espa- 
gnole, appartenant à la classe aisée de la société, 
descendre, accompagnée d'un élégant cavalier, 
dans Ja partie de l'arène où l'on traîne l'animal 
expirant, et avaler un plein verre du sang tout fu- 
mant qui jaillissait de la blessure faite par l'épée 
du matador. Cette femme était épileptique. 

Quelques potences sont encore restées sur pied 
en Suède; mais, dans ce pays, on ne pend plus 
que rarement, bien que la loi condamne à la corde 
tout faux monnayeur. Le supplice le plus usité est 
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la décapitation par la hache, et le bourreau doit 
l'opérer en trois coups au plus, sous peine d'en- 
courir une punition sévère. Ordinairement le 
corps du patient est ou enterré ou livré au scalpel 
des chirurgiens ; mais, pour le parricide et quel- 
ques auti-es crimes, la loi ordonne que le corps du 
supplicié soit coupé en quartiers et exposé en plein 
air pour servir de pâture aux oiseaux de proie. Je 
venais de voir un triste échantillon de ce genre de 
suppHce appelé stegel en suédois : c'est-à-dire sup- 
plice de la roue. Cette affreuse exposition se faisait 
môme autrefois dans l'intérieur des villes. Un des 
comphces d'Ankarstrôm, l'assassin de Gustave III, 
Thure Ejelke, qui s'était empoisonné pour échap- 
per au supplice, n'en fut pas moins, après sa mort, 
cloué à la potence , et son corps resta plusieurs 
jours ainsi exposé dans la capitale. 

J'étais dans un jour de fâcheuses rencontres ; à 
peine avais-je fait quelques milles, cherchant vai- 
nement à effacer de mon esprit l'impression pé- 
nible produite par ce hideux spectacle, que je ren- 
contrai sur la route une troupe de malfaiteurs que 
l'on conduisait en prison et qui étaient attachés 
par la jambe à une pièce de bois qu'ils étaient 
obligés de traîner en marchant. C'est là ce qui 
remplace , en Suède, ce que Ton nommait, en 
France, la chaîne, lorsque les voitures cellulaires 
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ne servaient pas encore à transporter au bagne les 
condamnés aux travaux forcés. 

Depuis longtemps la route avait quitté les bords 
du Wettern, et l'on distinguait encore la cime du 
Omberg, ia plus haute des montagnes qui do- 
minent ce lac, au-dessus duquel elle s'élève per- 
pendiculairement d'un côté, tandis que, de l'autre, 
elle s'abaisse en pentes douces, couvertes de pâ- 
turages et de vastes forets. Cette montagne ren- 
ferme plusieurs grottes remarquables, et, de son 
sommet , éJevé à environ 300 mètres au-dessus du 
lac, on jouit d'une vue magnifique. A^ous entrâmes 
bientôt dans une charmante vallée qui nous offrit, 
en s'élargissant, dés prairies fort étendues arro- 
sées par de nombreux ruisseaux , et alors animées 
par des milliers de vanneaux qui viennent y dé- 
poser leurs œufs. Ces œufs sont très-recherchés, 
et les paysans les recueillent avec soin. Cuits à la 
coque et servis en hors-d'œuvre, ils passent pour 
une grande friandise. Plus loin, Ja route traverse 
des taillis de bouleaux, suit les contours de petits 
lacs et de quelques torrents, puis enfin apparaît 
Linkôping, dont la cathédrale se dressait devant 
nous au milieu des dernières clartés du cré- 
puscule. 

Neuf heures sonnaient lorsque mon chariot 
s'arrêta dans la cour de la principale auberge de 
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cette ville. Le temps était froid : aussi mon pre- 
mier soin fut-il de chercher du feu , mais je par- 
courus en vain toute la maison : la cloche du 
couvre-feu venait de sonner, et je ne pus rien ob- 
tenir. Cet usage d'éteindre chaque soir les feux à 
heure fixe est commun à toutes les villes de la 
Suède : comme la plupart sont construites en 
bois, on ne saurait y prendre trop de précautions 
contre les incendies qui les ravagent si souvent. 
Il faut avoir éprouvé la jouissance de présenter, 
après une journée de voyage , ses membres en- 
gourdis par le froid et la fatigue à la flamme d'un 
foyer oîi pétille le sarment , pour comprendre 
combien il est pénible d'être privé de ce plaisir. 
Forcé, ce soir-là, d'y renoncer, je montai dans la 
chambre qui m'était destinée, et ne vis rien de mieux 
. à faire que de hâter les préparatifs du coucher, es- 
pérant trouver un peu de chaleur dans un bon lit. 
Mais, hélas! en Suède, comme dans presque tout 
le nord de l'Europe, les lits sont le fléau des voya- 
geurs. Ce n'est pas qu'ils soient durs; la plupart, 
au contraire , sont en plume excellente , mais on 
étend sur ces Uts fort étroits des draps plus étroits 
encore et si courts qu'il vaudrait presque autant 
ne pas en avoir. Les couvertures ont les mêmes 
dimensions, si bien qu'il est impossible de les re- 
plier et de border les lits : aussi, à peine est-on 
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couché qu'au premier mouvement du corps, draps 
et couvertures s'échappent et roulent à terre. En 
revanche , on a quatre à cinq oreillers , dont on 
peut se servir pour consolider ou remplacer les 
draps et les couvertures ; mais c'est une lutte pé- 
nible et continuelle qui ne cesse qu'au moment où 
le sommeil vient enfin y mettre un terme. 

Linkoping, dont la population s'élève aujour- 
d'hui à quatre mille huit cents âmes, est située 
dans une petite vallée sur la rivière de Stang et à 
petite distance du Jac Roxen. 

Cette ville donne son nom à une préfecture 
nommée aussi Ostergothland (Ostrogothie) qui 
est en partie composée d'une vaste plaine longue 
de dix milles sur quatre de large; cette plaine est 
l'une des mieux cultivées du royaume. Là fut li- 
vrée, en 1598, la bataille de Stangebro, à la suite 
de laquelle Sigismond, roi de Suède et de Po- 
logne, vaincu par son oncle le duc Charles, perdit 
la couronne. 

Résidence d'un évéque et d'un préfet, Linko- 
ping possède trois églises : la cathédrale est une 
des plus grandes du royaume. Cet édifice était au- 
trefois décoré de trois tours , dont une seule, res- 
tée debout, s'harmonise mal aujourd'hui avec le 
reste de l'édifice. L'intérieur offre aux voyageurs 
des curiosités dignes de remarque. 

7. 
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Le collège, qui, après ceux de Stockholm, est 
rangé au nombre des plus importants de la Suède, 
a une belle bibliothèque, un cabinet d'histoire na- 
turelle et une collection de médailles. Il règne à 
Linkôping , comme dans toutes les villes sué- 
doises, une extrême propreté; les rues sont larges, 
aérées ; les maisons, bâties en bois, ornées de 
sculptures plus ou moins remarquables , sont sé- 
parées par des jardins bien plantés. Non loin de 
cette ville, et dans la même préfecture, se trou- 
vent les eaux minérales de Medevi, les plus fré- 
quentées de la Suède. 

Le lendemain, après avoir visité la ville, je pris 
une nouvelle carriole et continuai mon voyage. 
Les environs de Linkôping offrent de beaux sites, 
et l'on y rencontre de nombreuses maisons de 
campagne qui animent agréablement le paysage. 

Pendant longtemps la route parcourt un pays 
qui me parut assez fertile et où je pus remarquer 
du lin, des arbres fruitiers d'espèces différentes, 
parmi lesquels le groseillier était le plus commun. 
Cet arbuste se rencontre partout dans le midi de 
la Suède ; il y croît, pour ainsi dire, sans culture 
et dans les lieux les plus agrestes. Plus loin, c'é- 
taient des landes couvertes naguère de bois qu'on 
avait livrés aux flammes pour en opérer le défri- 
chement. Ce moyen, fort expéditif sans doute, pré- 




CHAPITRE IV. 101 

sente de grands inconvénients, et l'on finira, avant 
peu , par l'abandonner entièrement en Suède. En 
effet, on a reconnu que, pendant quatre à cinq 
années, le terrain ainsi défriché montrait une 
grande fertilité, mais qu'au bout de ce temps il 
était épuisé et cessait de produire. 

A ce pays noirci et enfumé, d'un aspect triste et 
monotone, succéda une forêt de chênes, de bou- 
leaux et d'arbresverts dont le mélange produisait un 
effet pittoresque. Là je vis de magnifiques arbres et 
des cabanes de verdure que je ne pouvais me Jasser 
d'admirer. Les bûcherons plantent en rond, autour 
d'un sapin élevé, de jeunes arbres longs et flexibles 
qui, réunis à leurs sommets, forment ainsi une 
tente de feuillage abritée par les rameaux de 
l'arbre dont la tige sert de colonne à l'édifice. 

Dans cette préfecture, on travaille presque par- 
tout à la tisseranderie ; on fabrique de la toile à 
voiles et un grand nombre d'ouvrages de bois 
blanc propres aux usages domestiques. Les habi- 
tations des paysans, chétives en apparence, sont 
ordinairement commodes; on y trouve des lits 
propres, souvent ornés de rideaux, quelquefois 
même les chambres sont garnies de meubles 
sculptés. Le parquet de sapin est constamment 
jonché de feuillage d'arbres verts et de fleurs dans 
la belle saison. Cette coutume de semer des fleurs 
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et de la verdure sur les planchers est très-répandue 
en Suède et en Norvège, dans les villes comme 
dans les campagnes. Ce luxe si simple, emprunté 
à la nature , donne aux habitations un délicieux 
parfum et un air de fête. 

En arrivant à un relais de poste , je remarquai 
une petite maison d'une apparence agréable , qui 
placée à l'entrée du village , au milieu d'un verger, 
semblait entretenue avec plus de soin et de pro- 
preté que toutes les autres. Pendant que l'on pré- 
parait une nouvelle voiture et des chevaux frais , 
je m'approchai et je reconnus à unp inscription 
que cette maison était le toz^p d'un soldat de l'ar- 
mée indelta. Comme, selon l'habitude du pays, tout 
était ouvert, je traversai uii jardin planté de légu- 
mes et d'arbres fruitiers; et, poussant la double 
porte de la maison , j'entrai dans une vaste salle. 
Un homme, déjà d'un certain âge, se leva à mon 
approche, et me tendant la main : «Monsieur, me 
dit-il en mauvais allemand, soyez le bienvenu. 
Gustave Rindol a toujours compté comme un jour 
heui-eux celui où il reçut un étranger sous le toit 
de son torp". Sans attendre ma réponse, le soldat 
s'approcha d'une table, prit un flacon, remplit deux 
verres et me porta une santé : après avoir choqué 
son verre contre le mien, il me salua de la tête et 
du verre , et but d'un seul trait. Pour moi , j'avais 
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à peine trempé mes lèvres dans cette liqueur, que, 
reconnaissant la maudite eau-de-vie de grain du 
pays, je reposai bien vite mon verre sur la table. A 
ce mouvement la physionomie, jusqu'alors si bien- 
veillante du soldat, trahit une expression de vive 
contrariété : il avait replacé son verre; lepreziant 
avec humeur, il le renversa comme pour me prou- 
ver qu'ill'avait réellement bien vidé, puis, le lan- 
çant contre la muraille, il le fit voler en éclats. 
Etonné d'un pareil procédé, je me levai et me dis- 
posais à quitler cette maison où l'hospitalité s'exer- 
çait d'une si étrange manière, lorsque le soldat, 
s'avançant vers moi, me dit que probablement c'é- 
tait la première fois que je venais en Suède , puis- 
que je n'en connaissais pas les usages; il me de- 
manda de quel pays j'étais. Déjà bien des fois 
dans mes voyages j'avais éprouvé que le nom de 
notre chère patrie est une espèce de talisman, et 
qu'il est bien rare que le titre de Français n'éveille 
pas une vive sympathie. I] produisit sur mon Sué- 
dois son effet accoutumé ; le brave homme se ra- 
doucit sur-le-champ, nous causâmes sans rancune 
de la campagne de 1813, et il me témoigna pour 
le roi Charles XIV Jean beaucoup de respect et 
de dévouement; mais, quand nous en vhiiîfes cà par- 
ler du prince Oscar, je vis Rindol s'animer, puis 
il s'écria avec enthousiasme : «Notre Oscar! celui 
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là est un vrai Suédois, il ne sait pas parler fran- 
çais.» Une fois sur le compte de son héros favori, 
Je vieux soldat ne tarissait pas en éloges, et il 
m'aurait retenu longtemps encore, mais, craignant 
de causer, par mon absence, de l'inquiétude à mes 
compagnons de voyage , je me déterminai à pren- 
dre congé de lui. Toutefois, avant de me laisser 
partir, Rindol voulut me montrer son grand uni- 
forme, ses armes et son équipement fournis par 
fEtat, ainsi que son petit uniforme renouvelé cha- 
que année par le rote : le tout était tenu avec un 
ordre et une propreté parJaits. 

L'uniforme do l'armée indelta n'offre du reste 
rien de bien remarquable ; il est fait en drap bleu, 
Hséré de couleurs différentes pour distinguer entre 
eux les divers régiments. Pendant la guerre , le 
rote fait cultiver le torp à ses frais, prend soin de 
la famille du soldat, et pourvoit à la nourriture de 
sa veuve et de ses enhmts s'il est tué à l'armée. 

J'appris le soir même que, sans m'en douter, 
j'avais commis une impolitesse grave envers le sol- 
dat qui m'avait reçu dans sa maison. En Suède en 
effet, lorsqu'on porte ou reçoit une santé, si Ton 
ne veut pas faire à son hôte une sorte d'insulte, il 
faut vider son verre jusqu'à la dernière goutte. Et 
mèuie l'acte de briser son verre après avoir bu, 
qui m'avait semblé de la dernière grossièreté, est 
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un ancien usage suédois employé dans les circon- 
stances solennelles , pour bien montrer qu'on n'a 
rien laissé au fond du verre , et qu'ainsi on a bu sans 
arrière-pensée. L'usage des toasts s'est conservé 
partout en Suède, à la table des plus pauvres pay- 
sans , comme à celle du seigneur le plus élevé par 
son rang et sa fortune. II n'y a pas encore cinquante 
ans, on faisait circuler au milieu du repas une 
coupe de métal précieux, dans laquelle chacun des 
convives buvait à la ronde. Je me rappelle que, lors 
de mon passage à Copenhague, on me fit remar- 
quer au musée Ja coupe que Ja célèbre Alarguerife 
employait à cet usage. Les bords de cette coupe se 
divisent en dix festons concaves sur lesquels sont 
inscrits les noms et les armes des personnes que 
cette puissante reine a honorées de son intimité, et 
qui toutes ont bu à sa royale santé dans ce même 
vase. 

A midi j'arrivai à A'orkoping, viJJe située à trois 
milles de Linkôping. Là finissait mon voyage en 
chariot, et certes j'étais loin de le regretter, car 
j'avais le corps rompu. J'étais encore à dix milles 
suédois de Stockholm, mais je pouvais faire ce tra- 
jet par eau. Le maître de l'hôtel oii je venais de 
descendre, voyant que, malgré sa loquacité, il ne 
parvenait pas cà se faire comprendre, me fit signe 
de le suivre, et me conduisit dans la salle à man- 
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ger où était dressée la (able d'hôte ; c'était en ce 
moment tout ce que je désirais de lui : je pris place 
et je dînai. L'impossibilité de comprendre la langue 
du pays ou de faire comprendre la mienne ne m'a 
jamais causé , en Suède , d'embarras réel Le peu- 
ple est ici fort intelligent; la plupart du temps, sur 
un simple signe, on m'apportait ce qui m'était né- 
cessaire. Du reste, pendant mon x'oyage depuis 
Helsingborg, je n'ai'ais eu qu'à laisser agir sans 
me préoccuper d'aucun soin; lorsque j'étais em-r 
barrasse dans mes payements pour reconnaître 
la valeur des billets de banque , parce qu'ils étaient 
ou trop sales ou trop déchirés, je livrais le paquet 
contenant la somme qui devait me conduire à Stok- 
holm; et, tout compte fait, je reconnus à mon 
arrivée, qu'il n'y avait ])as eu l'erreur d'un skillinçjK 
Il est peu de pays en Europe oii l'on puisse voya- 
ger, sans connaître la langue et le système moné- 
taire, à moins de s'exposer à être souvent victime 
de la mauvaise foi. La Suède est un de ces pays 
privilégiés que n'a pas encore atteint la corruption 
des grandes populations agglomérées, et où l'on 
peut accorder sa confiance au premier venu, sans 
crainte d'avoir à s'en repentir. La probité , je me 
plais à le reconnaître, est ici une vertu commune, 
on pourrait même dire générale. Ce fait, si honora- 

' Monnaie de cuivre valant moins de 5 centimes. 
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ble pour la nation suédoise, doit être en partie attri- 
bué à l'instruction répandue dans toutes les classes 
du peuple; mais il prend surtout sa source dans le 
sentiment religieux, base certaine de toute morale, 
qui a conservé dans ce pays de profondes racines. 
Le système monétaire de la Suède diffère entière- 
ment de tous ceux en usage dans les autres pays 
de l'Europe. Au premier abord, il semble singuliè- 
rement diflicilc à saisir, et il est pour les voyageurs 
une source de fréquentes erreurs. On ne trouve 
guère d'argent monnayé qu'à Stockholm ; dans tout 
Je reste du royaume, si on excepte une monnaie 
de iiJIon appelée shilling qui se divise en douze 
rundstyche , le papier-monnaie semble seul avoir 
cours. Mais comment comprendre quelque chose 
à ces chiffons de papier noircis et déchirés? com- 
ment prononcer et se rappeler ces noms baroques : 
rihdaler-baîicOjriksdaler-ri/isgœldjri/tsdaler-species? 
Le riksdaler-banco vaut environ 2 fr. 25 c. de notre 
monnaie; il se divise en 48 skilling-banco, et on 
pourrait Je regarder comme Ja véritable unifé mo- 
nétaire , puisque l'usage porte à réduire tous les 
payements en riksdaler-banco. Le riksdaler-riks- 
gœld est également composé de 48 skilling, mais 
de skilling-riksgœld; or, comme le riksdaler-riks- 
gœld ne représente que l,fr. 50 c. environ, c'est- 
à-dire un tiers moins que le riksdaler-banco , deux 
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riksdaler-banco font ainsi trois riksdaler-riksgœJd. 
Le riksdaler-species ou argent vaut environ six 
francs, c'est-à-dire quatre riksdaler-riksgœld ou 
deux riksdaler-banco et deux tiers. On compte en 
disant tant de riksdaler ; le riksdaler est donc la 
véritable unité monétaire ; mais cette unité est ou 
banco, ou riksgœld, ou species. On voit dès lors 
combien il est facile de se tromper avec ce triple 
système dont les divisions sont les mêmes et les 
valeurs si différentes. Il faut donc avoir grand soin, 
toutes les fois que l'on conclut un marché de tant 
de riksdaler, de bien spécifier s'il s'agit de riks- 
daler-banco, riksgœld ou species. Il existe des 
billets de 24, 16, 12 et même de 8 skilling; aussi 
la quantité de papier en circulation est-elle prodi- 
gieuse. Ces billets ont cours, que'que délabrés 
qu'ils puissent être : souvent ils sont décbirés en 
deux ou plusieurs morceaux, mais ils n'en conser- 
pasmoinsleur valeur, tant que l'une des signatures 
dont ils sont revêtus reste intacte. Bien qu'assez 
mal imprimés et sur du papier grossier, on m'a as- 
suré que la contrefaçon en est très-difficile. En 
effet, ce papier est préparé d'une' manière parti- 
culière, comme celui de nos billets de banque ; le 
chiffre, qui en indique la valeur, se lit dans la pâte, 
et chaque billet porte en outre deux signatures faites 
à la mam. La moindre somme en papier-monnaie 
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peut devenir fort embarrassante , lorsqu'elle est 
fractionnée en billets de petite valeur : aussi les 
Suédois ont-ils l'habitude de porter en voyage leur 
argent dans un sac de peau suspendu à leur cou. 
En ville on se sert, au lieu de bourse , d'une pince 
formée d'une double Jame d'acier flexible , mince 
et étroite , entre les branches de laquelle on place 
ses billets. Ce petit meuble de poche, appelé Klœm- 
mare, est quelquefois garni de velours , orné de 
ciselures, et souvent fort élégant. 

La somme totale des billets de banque de toute 
espèce en circulation s'élève à une valeur très- 
considérable ; la quantité qui se perd ou se détruit 
chaque année ne laisse pas que de constituer 
pour la banque un bénéfice net et de quelque im- 
portance. La banque de Suède inspire dans tout 
le pays une telle confiance, que son papier est 
préféré à l'argent et même à la monnaie d'or. En 
Suède on ne sera jamais embarrassé pour chan- 
ger le plus fort comme le plus faible billet de 
banque, et on pourra souvent éprouver de la dif- 
ficulté pour changer des pièces d'or de Danemark 
et même de Suède. Il n'y a pas de changeur dans 
la capitale, et si on est porteur d'or étranger il 
faut forcément avoir recours à un bijoutier, non 
pas pour le changer, mais pour le vendre au poids. 
Or, comme for monnayé est toujours à un titre 
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assez bas, il est facile de concevoir que le change, 
opéré de cette manière , devient fort dispen- 
dieux. 

La banque de Suède est indépendante de l'au- 
torité royale , elle reçoit le dépôt des recettes de 
l'Etat , et a le maniement de la fortune publique , 
mais elle s'administre par elle-même sous la sur- 
veillance d'une commission nommée par la diète 
et choisie parmi ses membres , elle émet en son 
nom le papier-monnaie et garde les valeurs qui en 
forment la garantie. La banque est venue plus 
d'une fois au secours de l'Etat et même des parti- 
culiers; elle prête à un intérêt de 3 pour 100, sur 
des garanties suffisantes. Les avances qu'elle fait 
ainsi à l'agriculture sont considérables; on m'a 
assuré que, dans l'espace de quelques années, elles 
étaient montées jusqu'à 10 millions de francs. Lors 
de liiori voyage, la banque était encore créancière 
de l'État d'une somme de plusieurs millions de 
risksdaler-banco avancés par elle au gouverne- 
ment pendant les guerres de 1808 et 1809. Mais 
cette dette a diminué chaque année, grâce aux 
efforts du roi Charles XIV Jean^ qui, pendant tout 
le cours de son règne, n'a rien négligé, non-seu- 
lement pour rétablir une balance parfaite entre 
les recettes et les dépenses de l'État, mais encore 
pour créer un fonds d'amortissement: aussi ce mo- 
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narque a-t-il laissé les finances de la Suède dans 
«ti état de prospérité remarquable. 

Constituée au seizième siècle par Charles XI, 
l'un des premiers rois de la Suède qui abandonna 
la gloire des armes pour s'occuper de l'adminis- 
tration intérieure de son royaume et chercher à 
le doter d'établissements utiles , la banque de Suède 
a depuis ce temps subi de nombreuses vicissitudes 
de prospérité et de décadence; en 1830 elle a 
éprouvé une crise terrible, mais elle s'en est tirée 
avec honneur, et aujourd'hui elle possède en nii- 
mérairCj en créances ou en propriétés des sommes 
bien supérieures à la valeur nominale du papier 
mis par elle en circulation. Aussi n'est-il nulle- 
ment question de retirer ce papier pour lui sub- 
stituer du numéraire ; on est convaincu en Suède 
qu'une telle opération aurait les plus funestes ré- 
sultats, et l'on regarde le système en usage do 
n'employer que du papier-monnaie, système adopté 
du reste également par la Russie, comme Je plus 
commode et le plus propre à multiplier et à favo- 
riser les affaires. Toutefois la diète assemblée à 
Stockholm , en 1834, a ordonné l'émission d'une 
certaine quantité de monnaie d'or et d'argent, 
mais cette monnaie a beaucoup de peine à se ré- 
pandre, et on ne la trouve que dans la capitale. 
Lors de mon voyage, on préférait encore généra- 
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lement le papier-monnaie aux espèces d'or ou 
d'argent. Le contraire cependant a lieu en Lapo- 
nie, et cette singularité s'explique facilement par 
la nécessité, où se trouvent les habitants de cette 
contrée lointaine, de payer en monnaie ayant une 
valeur intrinsèque les objets de première néces- 
sité qu'ils achètent aux marchands étrangers qui 
fréquentent leurs côtes et qui ne recevraient pas 
de valeurs coni'^entionnelles. 

Le dîner de l'hôtel était abondant et, de plus, pré- 
paré avec un soin et une propreté remarquables : 
on servit une espèce de soupe aux fruits qui passe 
pour une friandise dans le pays; c'était un mé- 
lange de gruau et de fruits secs, tels que pommes, 
poires, prunes et raisins ; le tout avait bouilli long- 
temps avec du beurre , du sucre ou du sirop. J'a- 
voue que je ne partageai pas la prédilection des 
convives pour cette sorte de pouding hquide. Le 
reste du dîner me plut davantage; c'était du sau- 
mon grillé, d'excellents fdets, un rôti composé de 
coqs de bruyère et d'autre gibier, et des légumes 
préparés à l'anglaise. Plusieurs personnes de la 
ville avaient dîné à la table d'hôte ; au moment où 
j'allais quitter la salle à manger, l'une d'elles m'of- 
frit gracieusement de me montrer les curiosités de 
sa ville natale. Mon guide, homme aimable et in- 
struit, parlait assez bien le français: c'était une 
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bonne fortune dont je profitai avec empressement. 
Sous sa conduite, je quittai donc l'hôtel : il me fit 
parcourir Norrkôping en tous sens ; rien ne fut ex- 
cepté, rien ne fut oublié, et, par curiosité autant 
que par politesse , je dus le suivre partout. Nous 
visitâmes successivement la grande place, les pro- 
menades, sans oublier la belle avenue d'arbres 
qui se trouve sur la rive gauche de la Motala, 
l'arsenal, les forges, les fonderies, la prison des 
femmes , maison pénitentiaire organisée avec ha- 
bileté et philanthropie, enfin les fabriques de 
drap qui, dans ces derniers temps, ont pris un dé- 
veloppement considérable. Norrkôping, qui passe 
pour la première ville manufacturière du royaume , 
occupe une très-grande étendue de terrain; ses 
rues sont larges, ses maisons bien bâties, et la 
plupart couvertes d'ardoises. Sa position sur la 
Motala, dont les eaux unissent le lac Wettern à 
la mer Baltique par un système d'écluses que je 
ferai connaître en parlant du canal de Gotha, est 
très-avantageuse pour son commerce; de vastes 
magasins offrent aux marchandises apportées dans 
son enceinte un lieu de dépôt aussi sûr que com- 
mode. 

Je fus surpris de retrouver à Norrkôping, cité 
manufacturière , le calme profond , l'espèce de so- 
litude apparente que j'avais remarqués dans les 
I. - 8 
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autres villes de la Suède. Sans le bruit monotone 
des métiers et des machines, on serait tenté de 
croire cette ville inhabitée; personne dans les 
rues, personne aux portes, personne aux fenêtres, 
et cependant la population s'élève à 12,500 âmes. 
C'est que tous ici travaillent, hommes, femmes et 
enfants , tous sont soumis à la vie réglée et occu- 
pée des fabriques; les Suédois, confinés d'ailleurs 
dans leurs maisons par un hiver qui souvent dure 
plus de huit mois, contractent des habitudes de 
retraite et d'intérieur, qui font que, même pendant 
les beaux jours, ils songent peu à sortir. Cepen- 
dant la curiosité a trouvé moyen de se concilier 
avec l'espèce de séquestration des habitants et 
avec la crainte du froid. Dans les maisons d'une 
certaine apparence, des miroirs doubles, fixés en 
dehors des fenêtres sur des pivots, comme en Bel- 
gique et en Hollande , permettent de voir du fond 
des appartements, et sans être aperçu, ce qui se 
passe dans la rue. A l'aide d'un cordon qui tourne 
la glace dans telle ou telle position , on a devant 
les yeux une sorte de lanterne magique vivante, 
mais à Norrkoping elle n'est guère animée qu'aux 
jours de fête et aux heures où les ouvriers sortent 
des fabriques. 

Autrefois Norrkoping a eu quelque importance 
politique et les États de Suède y furent plusieurs 
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fois rassemblés; c'était aussi une assez forte place 
de guerre ; ses fortifications, détruites par les Da- 
nois en 1567, avaient été rétablies, mais ruinées 
de nouveau par une escadre russe en 1719; elles 
n'ont pas été relevées depuis. 

La Motala, dont les eaux rapides traversent Norr- 
koping, où elles mettent en mouvement des usines 
importantes, sort du Wettern près de Motala; 
cette petite ville date à peine de 1823, et elle 
a déjà pris cependant une certaine importance; 
elle est remarquable par son port sur Je lac , ses 
chantiers, et principalement par son établisse- 
ment de construction de machines à vapeur. Je 
seul de ce genre qui jusqu'à présent existe en 
Suède. La Motala, se dirigeant à l'est, traverse 
plusieurs lacs, dont les plus remarquables sont 
ceux de Roxen et de Glan. Aux approches de IVorr- 
lioping ce fleuve se divise en plusieurs bras, dont le 
cours impétueux est accidenté par de nombreuses 
cataractes. Ces diverses chutes d'eau sont autant 
de puissants moteurs dont les fabriques de IVorrkô- 
ping tirent un immense avantage, mais la ville 
a aussi à en souffrir de grands inconvénients. 
Souvent la Motala déborde, brise ses digues et 
cause d'affreux ravages. Dans une débâcle, à la 
suite d'un hiver rigoureux, ses eaux furent arrêtées 
pendant plusieurs heures , à la sortie du lac de 
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Glan, par un barrage de glace, on vit alors à sec, 
dans toute sa partie inférieure, le cours tourmenté 
de la rivière ; mais bientôt la masse d'eau, brisant 
avec fracas l'obstacle qui la retenait captive, se 
précipita sur la ville avec une effrayante impétuo- 
sité et en détruisit une grande partie. 

Trois ponts unissent les deux rives de la Mo- 
tala; l'un de ces ponts, bâti en pierre d'une seule 
arche, dans un endroit où la rivière roule au mi- 
lieu des rochers comme un véritable torrent, est 
imposant par la hardiesse de sa construction ; un 
autre, construit en bois et dont les poutres hu- 
mides et couvertes de mousse ruissellent sous leurs 
écorces soulevées , présente au milieu de la ville 
l'aspect le plus pittoresque. 

Norrkoping est placée sur la limite septentrio- 
nale de la Gothie , à quelques milles de la Suède 
proprement dite, ou Svéaland. La Gothie, que je 
venais de parcourir dans toute son étendue et de 
traverser dans son centre, forme la partie occi- 
dentale du royaume de Suède. Elle est entourée 
de tous côtés par la mer ; au nord seulement elle 
a pour limites le Svéaland et la portion du terri- 
toire norvégien sur laquelle a été construite la 
ville de Frédrikshall. Sa superficie n'est guère 
que du quart de celle de la Suède, et cependant sa 
population s'élève à 1,600,000 âmes, c'est-à-dire 
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aux deux tiers, à peu près, de la population totale 
du royaume. Cette agglomération de la population 
dans une seule province s'explique naturellement 
par la fertilité et la douceur relative du climat de 
la Gothie, qui est la contrée la plus méridionale 
et la plus riche de la presqu'île Scandinave. 

La Gothie, autrefois divisée en neuf provinces, 
aujourd'hui en douze préfectures, tire son nom 
des Goths, qui, après avoir fait la conquête de 
la partie méridionale de la presqu'île Scandinave , 
s'y fixèrent et y formèrent un royaume. C'est de 
là que sortirent ces hordes de guerriers dont le 
flot s'avança rapidement vers le midi de l'Europe , 
renversant tout ce qui s'opposait à son passage. 
Ces peuples, en quittant les climats glacés du 
Nord , obéissaient sans doute à un instinct natu- 
rel, et suivaient en cela l'exemple des ces oiseaux 
voyageurs qui, à certaines époques de l'année, se 
réunissent en handes innombrables pour venir 
se répandre dans les pays tempérés. Aussi les 
hommes du Mord {Nordmœnd^) avaient-ils placé un 
corbeau sur leurs étendards, non-seulement parce 
que le corbeau est un oiseau de carnage qui avait 
porté secours à Odin en crevant les yeux du géant 
que le dieu combattait, mais peut-être encore 
parce que le corbeau est un de ces oiseaux voya- 

' Mot danois duquel nous avons fait Normands. 
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geurs qui , suivant le cours des saisons , habitent 
le Nord ou le Midi. 

Tous ces peuples venaient d'Orient; ceux d'entre 
eux qui restèrent dans la Scandinavie formèrent , 
après de longues divisions, le royaume de Gothie, 
qui , dans la suite , fut incorporé au royaume de 
Suède. 

Le lendemain, à six heures du matin, j'étais à 
bord du bateau à vapeur qui, le jour même, devait 
me porter à Stockholm par la Motala, la Baltique et 
le lac Mâlar. En peu d'instants les eaux rapides du 
fleuve lious eurent entraînés loin de Norrkôping. Les 
rives de la Motala sont généralement plates et ont 
peu d'attraits pour le voyageur ; comme d'ailleurs le 
ciel était chargé de brumes épaisses, je quittai le 
pont pour aller prendre place dans le salon du 
navire. Là se trouvaient réunis les passagers ; je 
remarquai avec quelque étonnement que tous, 
malgré le froid et l'humidité, avaient la tête dé- 
couverte. Pour moi, habitué à la liberté des usages 
du centre et du midi de l'Europe, j'avoue que je 
ne m'attendais pas à rencontrer ce raffinement 
âe politesse chez les peuples du Nord, que, si im- 
J)roprement, on a longtemps désignés sous le nom 
de barbares. La Motala, comme tous les lacs et 
tous les cours d'eau de la presqu'île Scandinave, 
est très-poissonneuse ; elle fournit surtout une 
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quantité vraiment extraordinaire de saumons. Au 
moyen âge la pêche de ce poisson était tellement 
abondante en Suède et en Norvège, que l'on élevait 
des chapelles et même des églises avec le produit 
des offrandes des pêcheurs. On voit encore, m'a- 
t-on assuré, les ruines d'une semblable fonda- 
tion à Faaberg, paroisse de Norvège située dans 
la préfecture de Hedemark , à petite distance du 
lac Miœsen , à trente lieues environ au nord de 
Christiania. A cette époque , chaque évêque pré- 
levait une dime sur les saumons péchés dans les 
eaux de son diocèse. Aujourd'hui le saumon est 
encore si commun et a si peu de valeur en Scan- 
dinavie, que, lorsqu'un domestique entre en 
service, c'est presque toujours sous la condition 
de ne manger du saumon qu'une seule fois par 
jour. 

La pêche a été de tout temps l'un des plus grands 
produits, l'une des plus abondantes sources de ri- 
chesse offertes par la Scandinavie à ses habitants. 
Plusieurs villes doivent uniquement à leur posi- 
tion favorable pour la pêche la renommée ou l'état 
florissant dont elles ont joui. Parmi ces villes, 
nous avons déjà cité Falsterbo et Skanôr. Cette 
dernière surtout remonterait , ainsi que Lund , 
à une époque fort ancienne, si l'on en croit les 
deux vers suivants dont le souvenir s'est conservé 
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dans le pays et qui sont rapportés par le savant pro- 
fesseur Stobœus dans sa dissertation sur Lund : 

Da Christus lod sig fôde, 

Stod Lund og Skanôr i grôde '. 

Deux milles au-dessous de Norrkôping, le fleuve 
s'élargit tout d'un coup, et bientôt le balancement 
du navire avertit que l'on entre dans la Baltique 
ou plutôt dans le Brâviken, baie profonde qui re- 
çoit les eaux de la Motala. Pendant quelque temps 
encore les côtes continuent d'être assez rappro- 
chées, mais bientôt elles semblent se reployer sur 
elles-mêmes comme un rideau do théâtre , et la 
Baltique se développe dans toute son étendue. 

La Baltique communique à la mer du Nord par 
le Cattégat et au Cattégat par trois détroits : le 
Sund, le Grand-Belt et le Petit-Belt; elle a envi- 
ron 1, 300 lulom êtres de long; l'archipel d'Aland la 
divise en deux parties. Au nord est le golfe de 
Bothnie, au midi la Baltique proprement dite avec 
ses deux vastes golfes de Finlande et de Livonie. 

Cette mer n'a pas de marée , ou , du moins , de 
marée appréciable. Les côtes sont d'un abord gé- 
néralement difficile, presque partout hérissées de 
rochers , à l'exception de celles du sud , où l'on 
rencontre des bancs de sable non moins dange- 

< Lorsque le Christ naquit , Lund et Sitanôr étaient florissantes. 
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reux. Des courants violents et opposés se font sen- 
tir dans la Baltique; le plus souvent les vents 
changent brusquement; en un mot, la navigation 
de cette mer est pleine de périls, et, du reste, elle 
n'est guère praticable avant la fin du mois de mai 
et cesse dans les premiers jours de novembre. 

En nous dirigeant vers Stockholm , nous laissions 
derrière nous l'île de Gottland : nous en passâmes 
à une assez grande distance, et comme d'ailleurs le 
temps était sombre, il ne fallait pas même songer 
à en apercevoir les côtes. Cette île , qui forme la 
préfecture de Gottland, est située à 9 milles de la 
côte de Suède et n'a pas moins de 13 milles de long 
sur 4 de large ; elle se compose d'un vaste pla- 
teau qui parfois descend en pente douce vers 
la iner, mais qui, le plus souvent, présente de 
hautes falaises découpées par des baies profondes. 
Le sol, entièrement calcaire, est d'une grande 
fertilité ; mais l'agriculture y est encore dans 
l'enfance et aurait besoin de notables améliora- 
tions. 

Les ruines trouvées dans cette île, dont la po- 
pulation s'élève aujourd'hui à près de 40,000 âmes, 
attestent son ancienne importance. Elle renferme 
plus de monuments du moyen âge que la Suède en- 
tière , et ce qu'il y a de remarquable , c'est que la 
plupart de ces monuments, aqueducs, tombeaux, 
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églises gothiques, sont dans un bon état de conser- 
vation. Tous ces restes des temps passés, auxquels, 
dans le pays, on semble attacher l'importance 
qu'ils méritent, étaient cependant en quelque sorte 
tombés dans l'oubli lorsque , par une circon- 
stance fortuite et toute récente , ils furent de nou- 
veau signalés à l'attention des savants : en 1836, 
M. Adolphe Billecocq, alors secrétaire de l'ani- 
bassade française à Stockholm, vint dans cette île 
pour faire une partie de chasse. Frappé de l'im- 
portance des anciens monuments qu'il rencontrait 
presque à chaque pas, ce diplomate, qui joint à un 
esprit distingué une érudition remarquable, se mit 
à les étudier avec soin ; il se livra à de nombreuses 
recherches, et parvint à recueillir sur l'histoire de 
cette île et sur ses traditions des documents pleins 
d'tiii vif intérêt. 

Gottland a brillé jadis à l'égal de Venise, et, de 
même que la reine de la mer Adriatique, elle do- 
mina dans les mers du Nord par son importance 
commerciale. Elle était devenue pour le Nord, par 
le Volga, comme Venise pour le midi, par l'isthme 
de Suez , l'intermédiaire du commerce de l'Inde 
avec l'Europe. Les marchands de l'île de Gottland 
avaient fortifié à grands frais Visby, leur capitale, 
qui se distinguait alors par sa splendeur et son 
opulence. Ce sont eux qui ont donné au monde 
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le code maritime de Visby, qui est devenu à la 
législation de la mer ce que les Pandectes sont 
aux lois civiles de l'Europe '. L'ascendant com- 
mercial toujours croissant de Venise et la voie 
nouvelle ouverte vers l'Inde par Vasco de Gania, 
en doublant le cap de Bonne-Espérance , ame- 
nèrent la ruine du commerce de Visby. Un siècle 
s'était à peine écoulé depuis cette époque, que cette 
foule de marchands qui se donnaient rendez-vous 
à Gottland l'avaient complètement désertée pour 
aller porter leur industrie sur un autre point du 
globe. La ville de Visby, ainsi abandonnée, ne 
tarda pas à tomber dans un oubli profond, et 
c'est probablement à cet oubli que l'on doit la con- 
servation des monuments de l'île de Gottland. 
Tandis que toutes les autres villes anséatiques 
eurent plus ou moins à souffrir des diverses inva- 
sions qui les assaillirent, Visby est restée debout. 
Aujourd'hui elle compte dans son enceinte qua- 
torze églises, qui toutes datent de l'époque de 
l'introduction du christianisme en Suède. Celles 
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' La compilation connue sous le nom de droit maritime de Visby est 
présentée, par la plupart des jurisconsultes et des historiens du Nord 
comme le plus ancien monument de droit maritime du mojen âge. Cependant 
M. Pardessus a démontré ( Lois maritimes antérieures au xvni« siècle t. I 
p. 425 à 462) que ce recueil était composé de règlements empruntes au 
Consulat de la mer , aux Môles d'Oléron , aux Codes maritimes de Lubeck et 
d'Amsterdam. 
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que l'on trouve dans les diverses parties de l'ilé 

offrent aussi les formes les plus pures du genre 

gothique. 

La composition du nom de cette île, formée de 
deux mots germaniques, gott. Dieu, et land, pays, 
a donné naissance à une légende qui ne manque 
pas de charme et de naïveté. Suivant cette tradi- 
tion. Dieu, après avoir créé le monde, se prome- 
nant dans le ciel pour admirer son œuvre, eut l'i- 
dée d'employer un reste de limon qu'il avait entre 
les mains et de faire en petit le modèle delà terre 
qu'il venait de créer. Le hasard voulut qu'il fût 
alors au-dessus de la mer Baltique, sur laquelle il 
jeta son petit univers. 

La douceur du climat de Gottland, la fécondité 
de son sol, riche en productions de toutes sortes, 
justifient le nom de pmjs de Dieu qui lui fut donné' 
et expliquent l'origine de cette légende '. 

Gottland est peu éloignée d'OEland; ces deux 
îles faisaient autrefois partie du royaume de Go- 
thie. OEland, sous tous les rapports, est bien 
moins importante que Gottland. Elle a cependant 
14 milles de long sur 1 1/2 de large; une partie 
seulement de son territoire, qui est généralement 
couvert de pâturages et de forêts, est cultivée; le 

'Voir pour plus de détail, l'article de M. Billecocq, Journal de. Débat, 
du 18 décembre 1836. 
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reste est occupé par des landes et des steppes en- 
tièrement stériles. Cette île , dont la population est 
de 23,000 âmes, n'est séparée du continent que 
par le détroit de Calmar, dont la largeur est d'un 
demi-mille suédois. 

Calmar, qui a donné son nom à ce détroit et à 
la préfecture dont elle est le chef-lieu, compte 
près de 6,000 habitants. Cette ville, très-ancienne, 
était autrefois la capitale du Smoland, qui forme 
aujourd'hui les trois préfectures de Calmar, Jon- 
koping et Kronsberg. 

Après l'incendie de 1647, qui la détruisit pres- 
que entièrement. Calmar a été reconstruite par 
Ja reine Christine, sur l'île de Quarnholm, à la 
distance d'une portée de fusil des ruines de l'an- 
cienne ville. Le château et les faubourgs, joints à 
la ville par un pont de bateaux, sont seuls aujour- 
d'hui sur le continent, où Calmar tout entière se 
trouvait placée avant 1647. Calmar était autrefois 
bien fortifiée, défendue du côté de terre par un large 
fossé et une double muraille, et du côté de la mer 
par les deux forts de Grimskar et de Fredricskants. 
Son vieux château, entouré autrefois de fortifica- 
tions importantes , a été presque entièrement dé- 
truit par l'incendie de 1647; relevé depuis, il a 
été transformé en maison de correction. Cette 
ville possède un chantier de construction pour 
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les navires; son port est petit, mais il est com- 
mode et sûr. 

Calmar est célèbre à plus d'un titre, et son 
histoire se rattache souvent à celle de la Scandi- 
navie tout entière. Mais cette ville doit surtout sa 
renommée au traité fameux connu sous le nom 
d'Union de Calmar, conclu le jour de la Tri- 
nité 1397 entre les trois nations Scandinaves, et 
qui eut pour résultat de placer une triple couronne 
sur la tête de la fameuse Marguerite , fille de Wal- 
demar III, roi de Danemark, surnommée la Sémi- 
ramis du Nord. Je laisse aux historiens le soin de 
raconter les exploits de cette femme illustre; mais 
je dois dire un mot de son entrée dans le monde, 
qui offre quelque chose d'aussi extraordinaire que 
le reste de sa vie. Waldemar III avait épousé Hed- 
vige de Sleswig, princesse d'une beauté remarqua- 
ble, ce qui ne l'empêcha pas de devenir éperdument 
amoureux d'une simple dame d'honneur et de dé- 
laisser sa femme, qu'il relégua dans un château. Il 
arriva par hasard que la dame d'honneur avait un 
grand attachement pour sa maîtresse, ou peut- 
être qu'elle n'avait aucun goût pour le roi. Quoi 
qu'il en soit, on raconte qu'elle feignit de con- 
sentu- aux propositions de ce prince, mais en 
même temps elle prévint la reine du moment et 
de l'endroit où Waldemar devait venir Ja trpu- 
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ver, prêta se§ vêtements à Hedvige et la con- 
duisit ainsi déguisée au lieu du rendez-vous. Mar- 
guerite , dit-on, fut le fruit de cette singulière 
rencontre. 

Les environs de Calmar sont également riches 
en souvenirs historiques. Le promontoire de 
Stensô , situé sous les murs de la ville , se termine 
par une pierre que baignent le§ flots, et sur la- 
quelle on lit cette inscription : 

GUSTAVO IV ADOLPHO FELICITER REGNANTE 

APPULSUS 

GUSTAVI 1 LIBEHATOWS REGISQUE SUECIJE 

DIE XXXI MAII MDXX LOCUM 

UT TANTI VIRI VEL GRESSUS COLERET 

LUDOVIGUS XVIII 

REX FRANCIiË ET NAVARRE 

A REGNO SUO AVITO PULSUS 

IN SUECIA VERO NON EXULANS 

SED GHATISSIMO HOSPITIO FRUENS 

INVISIT 

KAL. OCTOHRIS MDCCCIV *. 



1 « Appelé sous le règne heureux de Gustave-Adolphe IV à venir en 
I. Suède , non pas comme eiilé , mais bien comme y jouissant de l'hospita- 
i lilé la plus cordiale , Louis XVIII , roi de France et de Navarre , repoussé 
du royaume de ses pères, a visité, le l^' octobre 1804, afin de rendre 
au moins hommage aux traces du passage d'un aussi grand homme , le 
lieu oîi , le 31 mai 1520 , Gustave P^ apparut comme libérateur et comme 
roi de Suède. . . • 
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En effet, le 31 mai 1520 ', par une de ces nuits 
éclatantes connues seulement dans les régions 
polaires, une barque armée de huit rameurs, 
après avoir longé silencieusement la côte occi- 
dentale du détroit de Calmar, alors entièrement 
obstruée par deux rangées de lourds vaisseaux de 
guerre, était venue déposer sur la pierre qui forme 
l'extrémité du promontoire de Stenso un guer- 
rier revêtu d'une brillante armure. Les vaisseaux 
étaient ceux du roi de Danemark, Christiern II, 
auquel les massacres qui avaient récemment en- 
sanglanté Stockholm ont valu le surnom de Né- 
ron du Nord. Le guerrier descendu sur cette pierre, 
oii il s'était agenouillé pour demander à Dieu le 
succès de sa noble entreprise , était une victime 
miraculeusement échappée aux massacres de la 
capitale , revenu sur le sol suédois pour l'affran- 
chir et le venger; c'était Gustave Wasa, celui que 
les Dalécarhens d'aujourd'hui, descendants de ses 
valeureux compagnons d'armes, appellent encore 
le grand Gustave. 

Le 1" octobre 1804, le comte de Lille, 
Louis XVIII, obligé de quitter le château de Mi- 
tau pour se rendre en Angleterre, passait par 
Calmar, s'arrêtait avec quelques compagnons de 
son exil sur le rocher de Stenso, et rattachait un 

« Voir l'article de M. BiUecocq, Journal des Débats, 26 avril 1837. 
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nouveau souvenir à celui laissé par Gustave Wasa, 
en faisant graver sur la pierre l'inscription que 
nous venons de rapporter. Cette illustration de la 
roche de Stensô devait s'augmenter encore quel- 
ques années après. Car ce fut là précisément que 
Gustave-Adolphe IV, chassé de ses États, s'em- 
barqua en 1819 et quitta la Suède pour toujours. 
Ainsi cette roche de Stenso, après avoir été le pié- 
destal sur lequel le premier des Wasa apparut 
aux Suédois comme un libérateur, servit en quel- 
que sorte de marchepied au dernier rejeton de 
cette illustre famille, pour monter sur le vais- 
seau qui l'emmenait en exil. Cette anecdote sur 
Louis XVIII m'en rappelle une autre qui me fut 
également racontée en Suède, que je puis don- 
ner comme authentique , et qui prouve , avec tant 
d'autres faits, combien ce roi avait une profonde 
connaissance du cœur humain. Lorsque les dé- 
monstrations de la France déterminèrent Paul I", 
empereur de Russie, à retirer à ce prince exilé 
l'asile qu'il lui avait accordé dans ses États, le roi 
Gustave-Adolphe IV, qui ne manquait pas de gran- 
deur d'âme, mais qui, on le sait, a toujours été un 
des adversaires les plus implacables de la révolu- 
tion française, envoya une frégate suédoise se 
mettre à la disposition de Louis XVIII, qui avait 
manifesté le désir de se rendre en Angleterre. Ar- 



>1M^ 



130 SUÈDE. 

rivé dans les eaux de Riga, le capitaine de cette 
frégate, dont le nom m'échappe, vint prendre les 
ordres du prince. A sa vue une sorte d'inquiétude, 
d'hésitation , se manifesta parmi les personnages 
qui formaient la suite de Louis XVIII. En effet, 
le capitaine suédois était un jeune homme de 
vingt-quatre ans à peine , et il pouvait sembler im- 
prudent à quelques-uns de se confier à un capi- 
taine de cet âge. Mais Louis XVIII, sans pa- 
raître remarquer les appréhensions de ceux qui 
l'entouraient, suivit sans hésiter le jeune suédois, 
monta à bord , et là, au milieu de sa famille et de 
ses serviteurs, s'adressant au capitaine, il lui dit : 
« Lorsque vous retournerez à Stockholm, mon- 
sieur le capitaine, vous remercierez le roi d'avoir 
bien voulu placer mes destinées et celles de ma 
famille sous la sauvegarde d'un officier aussi jeune 
que vous l'êtes, car à votre âge, monsieur, on 
comprend mieux que plus tard les questions 
d'honneur. " 

On écrirait des volumes si l'on voulait rappor- 
ter tous les faits que rappellent Calmar et ses en- 
virons; cependant il en est un encore que je ne 
puis passer sous silence : 

Non loin de cette ville remarquable est située 
la plaine de Brâvalla, célèbre par la victoire rem- 
portée sur les Danois par les femmes smolan- 
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daises. La Suède était alors divisée en circon- 
scriptions appelées hârad, c'est-à-dire en districts 
habités par cent hommes en état de porter les 
armes. Or, tous les soldats du hârad de Brâvalla 
étant partis pour une expédition lointaine ; Taxe, 
capitaine danois , envahit tout à coup le hârad à 
la tête de ses guerriers; ce qui lui était facile, 
puisque le Blekinge appartenait alors au Da- 
nemark, et que la plaine de Brâvalla se trou- 
vait ainsi près de la frontière. Les Danois, ne 
rencontrant aucune résistance, s'emparèrent du 
pays sans coup férir; mais une femme, nommée 
Blenda, conçut le hardi projet de leur arracher 
leur conquête. Elle envoya à toutes les femmes 
du hârad le hudkasle (bâton creux) , dans le- 
quel était un avis , un signal pour la défense du 
pays. Le hudkasle passa de mains en mains, et 
eut bientôt fait le tour du hàrad. Au jour indi- 
qué, toutes les femmes s'assemblèrent dans la 
plaine de Brâvalla. Blenda divisa son armée en 
deux parties. A la tèie des plus belles , revêtues 
de leurs habits de fête, elle marcha à la ren- 
contre des Danois, après avoir eu soin d'armer 
et de placer en embuscade les plus hardies de 
ses compagnes. 

Arrivée au camp de Taxe, Blenda obtint une en- 
trevue; elle représenta la honte qu'il y aurait pour 
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des guerriers à livrer combat à des femmes, qui 
étaient toutes disposées à leur faire bon accueil et 
à se venger avec de jeunes et galants guerriers 
de l'abandon dans lequel les avaient laissées 
leurs maris et leurs amants. La paix fut bien- 
tôt conclue , et pour la célébrer Blenda offrit un 
banquet. On se rendit au lieu où, par ses ordres, 
avait été préparée la fête; les boissons les plus dé- 
licieuses, les mets les plus rechercbés fui-ent pro- 
digués par les Smolandaises; les Danois, pleins de 
confiance, quittèrent leurs armes , puis on versa 
des flots d'hydromel , et l'engourdissement de fi- 
vresse ne tarda pas à s'appesantir sur tous les guer- 
riers. Alors Blenda donne fivec sa trompe le signal 
convenu, et la foule des Smolandaises, quittant le 
lieu où elles étaient cachées , se précipitèrent 
l'épée à la main sur les Danois incapables de se 
défendre. Taxe et ses soldats furent presque tous 
massacrés. Quelques-uns seulement prirent la 
fuite , et à la faveur des ténèbres purent échap- 
per à la mort. De retour dans leur pays, ils firent 
le récit de leur défaite sous des couleurs mys- 
tiques. Surpris en effet au milieu de leurs rêves 
d'amour, ils avaient été frappés de stupeur et n'a- 
vaient pu se rendre compte de cette terrible appa- 
rition. 

« Nous avons vu, dirent-ils, le soleil qui com- 
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)) mençait à noircir et la lune qui tombait dans la 
» mer. Alors Surtur, le noir, l'obscur, le voilé, le 
îi dieu du Midi, arriva roulant ses flammes; dans 
" son glaive resplendissait le soleil du dieu des 
" morts ; alors on vit les rochers se briser, les 
« géants errer, le ciel se fendre et les hommes 
» fouler les voies de la mort. On vit lé sombre 
1) dragon, s' élançant des rochers ténébreux, planer 
)i au-dessus des campagnes, et emporter les cada- 
" vres; puis tout à coup s'éleva sur le haut du 
» Ginali un palais plus beau que le soleil ; ce pa- 
rt lais resplendissant est Ja belligueuse demeure 
» d'Odin, où iront habiter à jamais les braves guei"- 
!) riers qui sont morts en combattant. » 

Le triomphe de Blenda fut célébré par des fêtes, 
et les dépouilles des Danois furent partagées entre 
elle et ses valeureuses compagnes. Depuis ce fait 
héroïque ,. le hârad prit le nom de Varns land (terre 
bien défendue), et les Smolandaises jouirent dans 
les successions des mêmes droits que les hommes, 
contrairement à l'usage établi dans le reste de la 
Suède et qui n'accordait aux femmes qu'une demi- 
part. 

A voir les écharpes rouges dont se parent les 
Smolandaises, aux jours de fête, on dirait que leur 
costume se ressent encore aujourd'hui de leurs an- 
ciennes mœurs guerrières , d'autant plus qu'elles 
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ont le singulier privilège, lorsqu'elles se marient, 

de marcher à l'église au son du tambour. 

La préfecture de Calmar touche à la préfecture 
du Blekinge, qui formait autrefois la province de 
ce nom , l'une des plus petites mais des plus fer- 
tiles de la Suède. Cette préfecture a pour chef- 
lieu Carlscrona, qui est en quelque sorte le Brest 
de la Suède. Cette ville, peuplée de treize mille 
habitants, fut bâtie par Charles XI. Elle renferme 
les chantiers de construction, les arsenaux, la 
flotte et tous les établissements de la marine 
suédoise. Ses bassins sont creusés dans le roc 
vif, et il est difïîcile de se faire une idée des tra- 
vaux que leur exécution a demandés. 

La position de Carlscrona, défendue par la na- 
ture autant que par l'art, est, sous le point de vue 
maritime, la plus importante du royaume. L'en- 
trée du port est gardée par des îles et par des ro- 
chers énormes taillés en redoutes et armés d'une 
artillerie formidable. Carlscrona est, du reste, pla- 
cée, ainsi que ses faubourgs, sur plusieurs îles liées 
entfe elles par des digues et des chaussées, et cette 
position naturelle double, pour ainsi dire, la force 
que les ouvrages d'art lui ont donnée. On y remarque 
un mouvement et une activité qu'il est rare de ren- 
contrer dans les villes de la Suède, et qui sont dus 
aux soldats de la garnison, aux ouvriers du port. 
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aux employés des diverses administrations et aux 
états-majors des troupes de terre et de mer réunis 
dans cette place. 

Les habitants du Blekinge étaient autrefois la 
terreur de leurs voisins à cause de leurs mœurs 
sauvages. Toujours armés, toujours en querelle, 
ils se battaient jusqu'à la mort pour le moindre 
mot, et cela arrivait si fréquemment que, lorsque 
les femmes partaient avec leurs maris pour assis- 
ter à une fête , elles avaient soin de se munir se- 
crètement d'un linceul , sachant bien que presque 
toujours les repas se terminaient par des scènes 
de meurtre. Pour vider leurs querelles ces hommes 
farouches avaient adopté un genre de combat tout 
particulier. Les deux adversaires étaient attachés 
l'un à l'autre par leurs ceintures', afin qu'il leur fût 
impossible de reculer; puis, tirant leurs poignards, 
ils se montraient du doigt sur la lame combien de 
for froid ils se sentaient capables d'endurer ; après 
quoi commençait une lutte furieuse qui toujours 
se terminait par la mort de l'un des deux combat- 
tants, et souvent même par la mort de tous les 
deux. 

Depuis que nous avions quitté les eaux de la Mo- 
tala pour entrer dans la Baltique , nous naviguions 
au milieu d'îlots et de rochers sans nombre , com- 

i J'ai vu plusieurs de ces ceintures appelées ceintures de duel. 
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niencement de ce long archipel qui s'étend sans 
interruption sur toute la côte orientale de la pres- 
qu'île Scandinave , depuis le 58" degré de latitude 
nord jusqu'au cercle polaire. Ces myriades d'îles, 
produites soit par l'action des eaux sur la côte, 
soit par des soulèvements volcaniques, rendent la 
navigation de ces parages extrêmement difficile. 
Comme la plupart n'ont pas de nom, les Suédois 
les ont réunies en groupes ou skàr (du verbe sué- 
dois sMra, prononcez chera, couper, tailler), dé- 
signés chacun par un adjectif tiré du nom de la 
province ou de la ville la plus voisine. Souvent no- 
tre navire n'avaij que juste la place pour se frayer 
un passage à travers ce dédale qui me semblait 
inextricable , et cependant, guidé par un pilote ha- 
bile, il en suivait paisiblement toutes les sinuosi- 
tés, semblable à l'oiseau qui, sans jamais s'y heur- 
ter, voltige à travers les branchages d'une épaisse 
forêt. 

Une semblable ceinture de rochers esL, sans con- 
tredit, le plus formidable des remparts pour dé- 
fendre les côtes d'un empire. Retranchée derrière 
ces fortifications naturelles , comme Venise der- 
rière ses lagunes , Stockholm est invulnérable de 
ce côté. Malheur au pilote imprudent qui, sans être 
guidé par une longue expérience , oserait s'enga- 
ger dans ce labyrinthe; la violence des vents et des 
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courants, et souvent d'épais brouillards qui vien- 
nent multiplier les dangers de ces innombrables 
écueils auraient bientôt mis fin à sa téméraire 
entreprise. 

Pleins de variété dans leur configuration , ces 
groupes d'îles laissent tantôt apercevoir au loin la 
pleine mer, tantôt ils sont disposés en cercle, de 
manière à faire croire au voyageur, dont les re- 
gards sont bornés de tous côtés , qu'il navigue sur 
un lac ; partout les rives offrent des sites admira- 
bles. Quelquefois les rochers, les pins et les sapins 
étaient remplacés par de vertes prairies et des bos- 
quets d'arbres, sous le feuillage desquels se ca- 
ciiaient des châteaux, des maisons de plaisance ou 
des cabanes de pécheurs. De temps en temps l'at- 
tention était détournée par le bruit d'une longue 
bande d'oies noires ' , que notre brusque arrivée au 
détour d'un rocher faisait fuir de ces recoins ob- 
scurs où elles aiment à chercher un abri. Le ba- 
teau à vapeur qui venait de Stockholm apparut 
tout à coup entre deux îles , et il passa si près de 
notre bord , que les deux pavillons aux couleurs 
de Suède, d'azur à la croix d'or, semblaient s'être 
touchés. Les flots sillonnés en sens contraire bat- 
taient avec force contre les rochers et lançaient 
leur écume neigeuse au feuillage des rives. 

' OieCravan. Aims Bernicla, Linnée; Atiser TorquaCus, Grisch. 
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Après avoir tourné au nord , on suit la côte et 
l'on arrive bientôt en face de Nykoping , ville an- 
cienne, située au fond d'une baie. Ses habitants, 
dont le nombre s'élève à 3,500, ont la réputation 
de parler le suédois avec une extrême pureté. Ny- 
koping est le chef-lieu de Ja préfecture de ce nom, 
qui fait partie de la Suède proprement dite ou 
Svealand. Cette préfecture est située dans l'an- 
cienne province de Sudermanie , remarquable par 
ses produits agricoles et minéralogiques , et qui 
se prolonge au nord jusqu'à la ville de Stockholm. 

Nous passâmes à peu de distance de Trosa , pe- 
tite ville mal bâtie, composée de deux rues prin- 
cipales , et qui cependant possède un bon port sur 
la Baltique. Trosa compte à peine 600 habitants; 
elle fait partie de la préfecture de Nykoping et se 
trouve à 3 milles environ de cette ville. Sur toute 
cette côte on pêche le strœndinge {clupeus haren- 
yus), espèce de hareng particulier à la Baltique. 

En avançant au nord , les îles semblaient dimi- 
nuer de nombre, les côtes se rapprochaient; et 
nous naviguions au milieu d'une baie profonde. 
Bientôt nous laissâmes à notre droite Landsort , 
île la plus méridionale du skàr ou archipel de 
Stockholm , après avoir passé assez proche de ses 
côtes pour distinguer son phare, dont les murailles 
blanchies tranchent singuhèrement sur la teinte 
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azurée de la mer. L'extrémité septentrionale de la 
baie dont l'anse de Trosa fait partie n'est séparée 
du Malar que par une étroite langue de terre ; un 
canal a été creusé en cet endroit pour donner en- 
trée dans le lac aux navires qui se rendent à Stock- 
holm. Cette route à travers le Màlar est à la fois 
plus courte et moins dangereuse que la traversée 
de l'archipel, qui semhle fermer entièrement la 
Baltique aux approches de la capitale. 

A trois heures de l'après-midi notre paquebot 
ralentissait sa marche pour entrer dans Je canal 
de SoderteJje, où un système d'écJuses met les 
eaux du MàJar en communication avec la mer. 
Le canal de Sôdertelje , ouvert à la navigation le 
7 septembre 1819 , abrège la route vers Stock- 
holm de neuf milles suédois; sa longueur, y com- 
pris la traversée du petit lac Maren qui le divise 
en deux parties , n'est que d'environ un kilomètre; 
et cependant, malgré son peu d'étendue, ce canal 
n'en est pas moins un des travaux les plus dignes 
de fixer l'attention des voyageurs. En effet, il a 
été creusé dans une montagne de sable d'une élé- 
vation considérable, et il a coiité la treizième 
partie de la somme dépensée pour ouvrir le canal 
de Gotha, qui est cinquante fois plus long; sa pro- 
fondeur est de douze pieds suédois ' ; il a soixante 

1 Le pied suédois dont je parle ici est de 0™,2968. 
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pieds de largeur, au niveau de l'eau , et trente au 
fond. Les tertres de gazon qui bordent le canal , 
rendus éblouissants par la poussière salée des 
Ilots, étaient couverts de marchands do pains d'é- 
pice et de biscottes fort estimés. On y voyait aussi 
bon nombre d'babitants de la ville de Sôdertelje, 
qui a donné sou nom au canal. 

Ce canal n'a qu'une écluse ; sa traversée retarda 
notre marche de quelques minutes seulement, et 
bientôt nous entrions dans les eaux du Màlar. A 
gauche, on découvre alors la ville de Sôdertelje, 
située près du canal qui porte son nom , à 3 milles 
et 1/2 de Stockholm. Cette ville ne compte pas plus 
de 1,200 habitants, et cependant son commerce 
est assez étendu. Elle possède un lazaret, des fila- 
tures de coton et de nombreuses fabriques de bas; 
il s'y fait aussi un grand commerce de bois de con- 
struction. La position avantageuse de cette ville 
lui donnera sans doute dans l'avenir une «jrande 
importance commerciale. 

De Stockholm à Kôping, c'est-à-dire dans sa plus 
grande longueur, le lac Màlar a environ 12 milles 
suédois '; quant à sa largeur, elle varie à finfmi. 
Tantôt ses eaux s'allongent comme celles d'un 
fleuve, tantôt elles se développent à l'aise dans de 

1 Je rapiiellcrai que le mille suédois a 10,625 mèUcs eiuii-on. Toutes les 
fois que je parlerai de milles sans désignation , il s'agira du mille suédois. 
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vastes bassins, Les îles, les îlots sans nombre dont 
le lac est couvert, ses vives garnies de sapins, de 
chênes, d'aunes, qui parfois s'avancent jusque dans 
l'eauj offrent une multitude de sites toujours divers, 
toujours pittoresques, et qui présentent à chaque 
instant de nouveaux sujets d'admiration. Aussi de 
tous côtés nous apercevions de nombreux châ- 
teaux, de charmantes maisons de campagne, où 
la noblesse de Stockholm vient passer la belle 
saison, et qui, en animant le paysage, en augmen- 
tent encore les charmes. 

Bientôt au détour d'une fie, couverte de som- 
, bres sapins qui fermaient l'horizon de leur épais 
rideau, entre deux montagnes qui s'écartèrent 
comme par enchantement, Stockholm s'offrit à 
nous, au milieu des forêts qui l'environnent, ma- 
jestueusement assise sur des rochers de granit, 
d'où elle semble commander aux flots qu'elle do- 
mine. Au moment où cette reine du Nord ap- 
parut à nos yeux, un rayon de soleil, échappé des 
nuages, vint répandre une vive clarté sur les 
dômes et les clochers de ses édifices , tandis que 
le reste du paysage , plongé dans l'obscurité d'un 
ciel orageux, formait comme un cadre sévère à ce 
délicieux tableau. Stockholm ne se présente pas 
en amphithéâtre comme Gênes et Naples, ni à 
fleur d'eau comme Venise et Copenhague ; disse- 
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minée sur une multitude d'îlots, de presqu'ifles, de 
langues de terre découpées par les eaux de la 
Baltique et du Màlar, elle otfre aux yeux du voya- 
geur étonné comme une mosaïque d'eau, d'édi- 
fices, de rochers et de verdure, unique au monde, 
et dont aucune autre ville ne peut donner une 
idée. Cependant nous approchions; Stockholm dé- 
veloppait devant nous ses faubourgs bâtis au nord 
sur le continent, et ses autres quartiers posés sur 
des îles. Déjà nous pouvions contempler le vaste 
palais du roi, les édifices publics et cette double 
foret de mâts qui se dressent au milieu de ses deux 
ports. Tous ces objets passaient rapidement, et 
j'admirais encore, cherchant à saisir les détails de 
ce magnifique tableau dont j'avais peine à embras- 
ser l'ensemble , lorsque le bateau à vapeur aborda 
au pied du palais de la cour de justice, vieux mo- 
nument remarquable par ses dimensions et ses 
tours. 

En ce moment un bruit confus me fit sortir de 
l'extase dans laquelle m'avait plongé ce magnifique 
panorama de la capitale de la Suède , dont je cher- 
chais à saisir les traits les plus saillants. Les cris 
redoublaient, un grand mouvement commençait à 
se faire autour de nous, et notre bâtiment n'avait 
pas encore touché terre qu'une foule d'individus 
se précipitèrent à notre bord, au risque de tomber 
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à la mer; on aurait dit un abordage : nous étions 
envahis et mis au pillage par une nuée de portefaix, 
de commissionnaires ou cicérone, véritables oi- 
seaux do proie qui , dans tous les pays du monde , 
viennent s'abattre surle voyageur et s'attacher à lui 
de gré ou de force. Au milieu de la confusion géné- 
rale, je m'efforçais, à l'aide de mes compagnons de 
voyage, de rassembler notre bagage, lorsque je fus 
abordé par un homme d'assez bonne mine qui 
m'adressa la parole en français, c'était un cicé- 
rone. J'acceptai ses offres de service, et quelques 
instants après je pus me présenter au bureau de la 
douane, où j'eus à subir une visite sévère, mais à 
laquelle il fut procédé avec tous les égards possi- 
bles. Mon bagage fut ensuite placé sur une petite 
charrette à bras, et sous la conduite de mon nou- 
veau guide je m'acheminai à travers la ville. Il 
faisait beau , et cette promenade à pied , qui me 
permettait de satisfaire ma curiosité, était parfai- 
tement de mon goût; mais d'ailleurs il n'y aurait 
pas eu moyen défaire autrement; car à Stockholm 
on ne trouve pas cette quantité de voitures de 
louage qui se rencontrent à chaque pas, non-seu- 
lement dans les autres capitales, mais encore dans 
presque toutes les villes de quelque importance des 
divers Etats de l'Europe. 

.l'étais donc enfin à Stockholm, cette antique 
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cité, aujourd'hui déchue peut-être d'une partie de 
sa splendeur passée, mais qui n'en reste pas moins 
justement célèbre par sa magnifique position et la 
grandeur de ses souvenirs. De loin l'imagination 
■m'avait représenté cette ville , si reculée vers le 
septentrion, comme ne montrant qu'à la lueur 
incertaine d'un pâle soleil ses palais couverts de 
glaces éternelles ; de près, elle m'apparaissait tout 
aussi resplendissante que Paris dans un de nos 
plus beaux jours d'été. Le soleil brille à Stock- 
holm avec autant d'éclat que partout ailleurs : le 
ciel du Nord offre des beautés qui ne le cèdent 
en rien à celles du Midi ; les nuages, agités par les 
vents et richement colorés par les rayons du so- 
leil, produisent d'admirables effets, qui parlent 
plus peut-être à l'imagination que l'azur toujours 
bleu du ciel de Naples. 
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Difficultés pour les logements. _ Installation. — Petites misères de la vie 
du voyageur. — Poste aux lettres. — Promenade nocturne. — Situation 
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cette ville. — Le château royal. — Trésor de Gustave Wasa. — Biblio- 
thèque. — La Bible du Diable. — Aurora Konigsmarck el Charles XII. 
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— Tombeau des Wasa. — Église allemande. — Faubourg du sud. 

— Sainle-lIarie-.Uadeleine et Sainle-Cafheriiie. — Églises du faubourg 
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Depuis plus d'une heure je courais les rues de 
Stockholm à la suite de mon guide, et je n'avais 
pas encore trouvé un appartement convenable. 
Nous désirions, mes compagnons de voyage et 
moi, être logés au même étage, avoir chacun no- 
tre chambre, puis une salle à manger et un salon 
communs; ce n'était pas, comme je pus bientôt 
m'en convaincre, chose facile à rencontrer ici. A 
Stockholm en effet on n'attend pas les étrangers et 
rien n'est préparé pour les recevoir; cette ville n'est 
pas pour les voyageurs un lieu de passage : la plu- 
part de ceux qui visitent cette belle capitale n'ont 

I. 10 



146 SUÉDE. 

pas d'autre destination. Ils viennent pour y séjour- 
ner, et je dois ajouter qu'ils sont amplement dé- 
dommagés des fatigues et des frais du voyage par 
la vue de cette magnifique cité et des intéressantes 
contrées qui l'environnent. 

A l'époque où je visitai Stockholm il n'existait 
dans cette ville que peu de maisons oii les voyageurs 
pussent descendre; elles servaient à la fois d'hôtels 
et de restaurants. Nous avions visité les princi- 
pales , mais les appartements que l'on nous y oifrit 
nous parurent petits et peu commodes; nous re- 
doutions d'ailleurs le mouvement continuel, les 
allées et les venues d'un hôtel, et nous nous déci- 
dâmes à l'unanimité pour un logement dans une 
maison particulière. A Stockholm, comme dans 
toutes les villes importantes, un grand nombre de 
bourgeois louent des chambres et des appartements 
garnis; mais, la nuit approchant, notre cicérone 
ne découvrait qu'avec peine les écriteaux. Il s'adres- 
sait donc un peu au hasard, et comme il n'existe 
pas de portiers dans les maisons, souvent il lui fal- 
lait monter jusqu'au troisième étage pour avoir 
une réponse. Pendant les recherches et les pour- 
parlers de notre interprète, nous restions en plein 
air et dans l'obscurité, car la ville est fort mal 
éclairée; enfin, las de tout ce manège, nous 
arrêtâmes dans la rue de la Reine {Drottniny-Gatan) 
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un logement propre, assez vaste, et qui rem- 
plissait à peu près les conditions désirables. Là 
nous trouvions en outre l'avantage de pouvoir 
prendre nos repas sans sortir de chez nous, la 
maîtresse du logis s'ctant engagée à nous servir 
selon nos désirs et nos goûts, et nous promettant 
de préparer notre nourriture avec une recherche 
toute bourgeoise. En un quart d'heure tout fiit 
conclu, tout fut arrêté avec les maîtres du logis. 

Suivant notre usage, nous tirâmes nos cham- 
bres au sort, et je fus assez heureux pour avoir en 
partage une chambre à cheminée. C'était là un 
grand avantage, convoité par chacun de nous : une 
clieminée, surtout une cheminée qui ne fume pas, 
(et j'avais sur ce point toutes les assurances de l'hô- 
tesse) est chose rare partout, mais surtout à 
Stockholm. Empressé de jouir de mon privilège, 
je me hâtai de faire allumer du feu; mais, hélas! 
quel désenchantement : ma cheminée fumait, fu- 
mait à outrance. . . c'était à ne pas y tenir. Je voulus 
ouvrir... impossible... Il y avait des doubles fenêtres 
et des châssis dormants qui ne donnaient passage 
à l'air, comme je l'appris plus tard, que par des 
vasistas que je ne pouvais découvrir. Déjà mon 
voisin se récriait, il était envahi , et nous allions 
être littéralement enfumés, lorsque par bonheur 
la servante survint apportant une partie du souper. 

10. 
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La pauvre fille ne savait pas un mot de français , 
nous ne connaissions pas un mot de suédois : dans 
l'impossibilité de me faire comprendre, je la pris 
par le bras et la poussai dans ma chambre en ayant 
le soin de refermer tout aussitôt la porte, afin 
d'empêcher la fumée de s'introduire dans le reste 
de l'appartement. La malheureuse , surprise et 
étouffant d'ailleurs , se mit à pousser des cris el- 
froyables qui retentirent dans toute la maison. 
Nos hôtes accoururent et tout rentra bientôt dans 
l'ordre : j'appris à ouvrir les fenêtres, et je jurai 
de ne plus tenter d'allumer, pendant mon séjour 
en Suède, du feu dans les cheminées, bien résolu 
à me contenter à l'avenir des bons gros poêles du 
pays, au risque d'avoir quelquefois mal à la tête. 
Cependant le souper était servi; l'air de la mer 
avait excité notre appétit et nous nous apprêtions 
à réparer le temps perdu; mais on nous présenta 
de tels ragoûts qu'il nous fut impossible de man- 
ger ; le pain même manquait , et pour le remplacer 
on nous offrit de ces galettes desséchées qui font 
les délices des Suédois, et auxquelles nous n'a- 
vons jamais pu nous habituer. La maîtresse du lo- 
gis avait déployé tous ses talents culinaires, et, à 
force de raffinements , elle était parvenue à nous 
faire la plus détestable cuisine. La pauvre femme 
fut désespérée de ne pas nous avoir satisfaits; je 
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lui deuiaïulai pour l'avenir des viandes gi-illécs, 
rôties ou bouillies et des légumes à l'anglaise : 
elle promit tout; mais ce soir-là il fallut aller se 
coucher sans souper. 

Les premiers moments de notre séjour à Stock- 
holm furent consacrés au repos ; nous en avions vé- 
ritablement'besoin, après le long et pénible voyage 
que, nous venions de faire. Chaque matin notre 
cicérone , qui parlait assez de français pour èfre 
un interprète passable, venait à l'ordre; comme 
il élait doux, obligeant, soumis et fort empressé, 
je ne tardai pas à l'attacher entièrement cà notre 
service. Flamand avait fait le voyage de Tornea, 
et il passait d'ailleurs pour un des plus actifs et des 
plus intelligents cicérone de la capitale. 

Mon premier soin avait été de me présenter à la 
poste pour y retirer notre correspondance, car de- 
puis Copenhague nous n'avions pas de nouvelles de 
France, et celui-là seul qui a voyage connaît vérifa- 
blementia douce émotion que l'on éprouve à briser 
le cachet d'une lettre et à dévorer les lignes tracées 
par une main amie. Le service de la poste se ftiit 
en Suède, même dans la capitale, avec une lenteur 
désespérante. Les lettres doivent toujours être af- 
franchies, c'est la première condition pour qu'elles 
partent, mais ce qui est bien autrement incommode, 
c'est que, dans tout le royaume, sans en excepter 
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Stockholm, elles ne sont jamais portées à destina- 
tion. L'administration se contente d'afficher dans 
une des saffes de l'hôtel des postes les noms des des- 
tinataires qui doivent venir chercher leur cour- 
rier. Il est donc nécessaire de passer ou d'envoyer 
tous les jours à la poste si l'on veut avoir sa corres- 
pondance, et il arrive souvent, comme on peut le 
comprendre , que des lettres restent ainsi affichées 
des mois entiers avant d'être réclamées, surtout 
lorsqu'eUes sont adressées à des personnes qui ne 
les attendent pas et qui , par ce motif, négligent 
d'envoyer à la poste. A Stockholm il n'existe pas 
non plus ce qu'on appelle en France h petite poste, 
de teUe sorte que l'on est obligé de faire porter les 
lettres en ville par exprès, si l'on veut ne pas courir 
le risque de les voir arriver quelquefois à destination 
huit jours après leur date. On peut juger par-là com- 
bien ce service public est arriéré en Suède ; mais on 
m'a assuré que, depuis mon passage à Stockholm , 
on y avait introduit d'importantes améliorations. 

Quelques jours après mon arrivée, je sortis de 
notre logement vers le soir, seul et sans guide, 
pour faire une promenade en ville. Le ciel était pur [ 
étoile; la lune, justement dans son plein, s'élevait au 
dessus des collines qui couronnent Stockholm et 
jetait sa clarté pâle et mystérieuse sur cette singu- 
lière cité. Je marchai longtemps auliasard, suivant 
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cette longue rue de la Reine où nous demeurions, 
et qui semblait ne devoir jamais finir. J'arrivai enfin 
à une place qui me parut vaste et régulière , et sur 
laquelle se dressait une statue équestre. Au delà s'é- 
tendait un pont de pierre, remarquable par ses for- 
mes et ses dimensions; puis apparaissait, au-dessus 
de ses terrasses, le château royal, qui se détachait 
en sdhouetteau milieu de cette nuit lumineuse; des 
vaisseaux dormaient à l'ancre, rangés dans le port, 
tandis que des barques légères sillonnaient en tous 
sens la surface briJJanfe du Malar, qui se déroulait 
au loiii au milieu d'îles et de rochers ciiargés de fo- 
rêts et de maisons. En voyant les pâles lumières 
qui s'échappaient à travers les triples fenêtres de 
la demeure royale, je ne pus m'erapêcher de son- 
ger à la singulière et admirable destinée du roi 
que la Suède s'est choisi , à la destinée de ce guer- 
rier illustre , qui est venu , après vingt années de 
combats , se reposer sur le trône des Wasa. C'est 
donc là, me disais-je, qu'habite le roi Berna- 
dotte, ce Français qui, par son génie et ses qua- 
lités éminentes, a su, au miheu de tant de cata- 
strophes, se conserver une couronne et fonder une 
dynastie! 

Stockholm est une ville très -vaste dont les di- 
vers quartiers sont dispersés sur un sol accidenté , 
découpé dans toutes ses parties par les eaux du 



■^^%^»h4i. 



m\m 




152 SUÉDE. 

Malar et les flots de la Baltique , et dont l'ensemble 
forme un paysage rempli tout à la fois de gran- 
deur, de grâce et de sévérité. Cette ville, unique en 
son genre , a un aspect tout particulier et qui ex- 
cite au plus haut degré l'intérêt du voyageur. 
Les rues , excepté toutefois celles de la cité , 
sont généralement régulières et fort larges. Cette 
largeur des rues est une précaution prise contre 
les incendies, si fréquents et si terribles dans les 
contrées du Nord. Malheureusement le prix élevé 
des terrains ne permet pas ici d'isoler les maisons 
et de les entourer de jardins , comme on le fait 
dans presque toutes les autres villes de la Suède. 
Les quais et les ports ont un aspect de magnificence 
et de grandeur qui frappe l'imagination; l'activité et 
le mouvement que l'on y remarque attestent l'im- 
portance commerciale de cette riche cité; de nom- 
breuses places , la plupart décorées de statues , 
embellissent les divers quartiers ; ces statues, qui 
représentent les plus grands rois de la Suède , 
sont en bronze et reposent sur des socles de 
porphyre tiré des belles carrières d'Elfdal, en 
Dalécarlie; presque toutes ont été modelées en 
Suède, mais fondues à l'étranger. Les maisons, 
construites en briques ou en pans de bois , sont 
recouvertes d'une couche de plâtre qui leur donne 
un aspect monumental; la toiture est faite en 
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tuiles concaves , en feuilles de cuivre et souvent 
en tôle de fer. Les constructions de pierre sont 
assez rares, et les maisons n'ont généralement 
que peu d'élévation; quelques-unes cependant ont 
deux et jusqu'à trois étages. On ne connaît pas 
les trottoirs à Stockholm : il n'en existe que sur 
le pont du Nord ; le pavage , tait avec des galets 
ou de mauvais cailloux, est fort désagréable pour 
les piétons : aussi, extrêmement fatigué de ma pro- 
menade , je cherchais à regagijer jnon logement, 
lorsque (ouf à coup j'aperçus un rassemblement 
considérable devant une maison d'assez belle appa- 
rence. Des gens du peuple, des bourgeois et même 
des personnes qui semblaient appartenir à la classe 
distinguée de la société se pressaient à la porte. 
Sans l'heure avancée, j'aurais pu croire assister à 
l'entrée d'un théâtre , mais je savais qu'en Suède, 
comme dans fout le Nord, les théâtres ouvrent et 
ferment de très-bonne heure, et comme il était 
près de dix heures, les spectacles de Stock- 
holm , loin de commencer, étaient plutôt sur le 
point de finir. Metant approché à tout hasard, 
je me mêlai à la foule et commençai par regar- 
der autour de moi pour découvrir quelqu'un à qui 
parler. 

J'avais déjà fait plusieurs tentatives inutiles, et 
bien qu'on m'eût assuré qu'à Stockholm on parlait 
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français dans les rues, je commençais à désespérer 
d'obtenir une réponse à cette question que, pour la 
dixième fois au moins , j'adressais à mes voisins : 
«Où allons-nous? Allons-nous au spectacle?» 
lorsqu'un homme en habit de matelot me répon- 
dit enfin : « Oui, monsieur, au spectacle, et à un 
spectacle gratis, ajouta-t-il en riant : vous allez 
voir l'exposition d'une mariée. 

— L'exposition d'une mariée , repris-je , que 
voulez-vous dire? Je ne vous comprends pas. 

— Oui, monsieur, l'exposition d'une mariée, et 
d'une jolie mariée, la fille du comte ***. Mais, en 
France, n'exposez -vous donc pas les mariées 
comme en Suède?... Venez, venez, monsieur... 
vous allez voir. » 

En achevant ces mots, mon homme me prit par 
le bras, et, m'entramant avec lui, il me fit franchir 
le seuil de la porte. Au pied d'un double escalier 
couvert de tapis et de vases de fleurs, é'jlairé avec 
luxe, se tenaient plusieurs laquais en grande li- 
vrée, occupés à maintenir l'ordre et à faire mon- 
ter et descendre les curieux. Mon tour vint enfin , 
je gravis quelques marches et suivis la foule. Après 
avoir traversé plusieurs pièces décorées et meu- 
blées avec un goût et une recherche remarquables, 
et dans lesquelles régnait un air de fête , j'arrivai 
au milieu d'un salon tout resplendissant de lu- 
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mières et de fleurs disposées avec art. Sur une 
sorte d'estrade, entourée de glaces, de tentures, 
de tapis et de fleurs, une délicieuse jeune fille était 
debout, en grand costume de mariée -, elle portait 
une robe de satin blanc d'une exquise simplicité ; 
une couronne de fleurs blanches , un bouquet de 
corsage, des diamants, quelques bijoux complé- 
taient sa toilette. La jeune fille était placée entre 
les deux maréchaux de la noce, les chevaliers d'hon- 
neur, et près d'elle , à quelques pas en arrière , se 
trouvait rangée foute sa famille ; chacun passait de- 
vant la mariée, qui répondait avec un air candide 
et gracieux aux paroles et aux saJuts qui lui étaient 
adressés. Lorsque je m'approchai il me sembla 
entendre ces mots exprimés dans le langage muet 
des yeux et de la physionomie, quelquefois plus 
expressif que celui de la parole. «Vous pouvez me 
regarder... mon front n'a pas à rougir... ma cou- 
ronne de mariage est sans tache. " 

Après l'exposition, le marié, qui ne paraît jamais 
à cette cérémonie , vient chercher sa fiancée pour 
la conduire à l'église ; le pasteur dresse alors l'acte 
religieux qui sert eu même temps d'acte civil , 
comme cela se faisait en France avant la révolu- 
tion , puis il procède à la cérémonie du mariage. 

En Suède , pas une jeune fille ne marche à l'au- 
tel avant d'avoir été ainsi exposée aux regards du 
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public ; Ja fille du plus riche seigneur comme celle 
du dernier artisan est soumise à ce singulier 
usage. La veille ou le jour même du mariage les 
portes de la maison de la mariée restent ouvertes, 
la jeune fille doit apparaître au grand jour et sup- 
porter les regards de tous. 

Cet usage , critiqué par beaucoup de voyageurs, 
et qui, au premier moment, paraît en effet bizarre, 
doit, suivant moi, avoir une grande influence sur 
les mœurs. Il n'est pas possible en Suède de se 
marier secrètement comme cela se fait dans beau- 
coup d'autres pays ; Ja jeune fille qui sait à l'a- 
vance devoir être exposée publiquement lors de 
son mariage, ne tremblerait-elle pas à la seule 
pensée d'avoir à rougir en ce jour solennel? La 
coupable oserait-elle placer sur son front la blanche 
couronne des mariées qui, en ce pays, ne saurait, 
comme ailleurs , cacher les fautes de la jeune fille? 
L'exposition des mariées est un usage fort ancien; 
on peut même dire qu'il a existé de tous temps en 
Suède, et, selon toute apparence , il était dans les 
mœurs des anciens Scandinaves. 

Je n'ai pas l'intention de faire ici une descrip- 
tion détaillée de la ville de Stockholm ; cette des- 
cription a déjà été faite bien des fois, je crois 
donc inutile de la recommencer , et je regarde 
d'ailleurs conmie impossible de donner sans 
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plans' et sans vues une idée même imparfaite de 
cette admirable cité , oii les beautés de la nature 
tout autant que celles de l'art frappent profondé- 
ment les étrangers. Je veux cependant dire quel- 
ques mots sur les principaux monuments de cette 
ville, sur l'époque et l'histoire de sa fondation. 

Bien des fois on a discuté sur le mot Stockholm, 
ou plutôt sur les deux mots suédois Stock, poutre, 
holm, île, et l'on a cherché à en reconnaître la 
signification et l'étymologie ; la plupart des voya- 
geurs et des savants ont interprété tout naturel- 
lement le nom donné à Stockholm en disant qu'une 
partie de cette ville avait été construite sur pilotis. 
Cette explication paraît en effet satisfaisante au 
premier abord, mais elle ne saurait être admise 
par ceux qui ont visité et connaissent la capi- 
tale de la Suède , attendu que la partie la plus an- 
cienne de Stockholm n'a pas été bâtie sur pilotis ; 
plus tard seulement et pour augmenter la ville, 
l'on a eu recours à ce genre de construction. La 
ville en effet a été d'abord placée sur une petite île 
située à l'endroit même où le lac Mâlar , que les 
poètes Scandinaves appellent l'œil de la Suède , 
vient verser ses eaux douces dans la Baltique. Cette 
île n'était autrefois, dit-on, qu'une presqu'île, et 

' Voir le panorama de Stockholm fait par M. C. i. Billmark , artiste 
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la manière dont elle a été détachée du continent est 
expliquée par un fait historique assez curieux. 

Vers le commencement du onzième siècle, Olof, 
fils du roi norvégien Harald, surpris par une flotte 
suédoise , au moment où il ravageait les rives du 
lac Malar, dans lequel il avait pénétré, fuyait vers 
la mer ; ses vaisseaux, poursuivis de toutes parts au 
milieu des sinuosités et des écueils du Mâlar, in- 
connus à ses pilotes, prirent une fausse direction 
et vinrent se jeter dans une baie profonde, où ils 
furent bloqués par la flotte suédoise. Tout espoir 
était perdu ; quelques jours encore et il fallait se 
rendre faute de vivres. Mais Olof, ayant reconnu 
que la baie dans laquelle ses vaisseaux se trouvaient 
acculés n'était séparée de la mer que par un isthme 
fort étroit , conçut la pensée hardie de s'ouvrir 
un passage de ce côté ; les Norvégiens se mirent à 
l'œuvre : en quelques jours un canal fut creusé, la 
presqu'île devint alors une île , et les vaisseaux 
norvégiens purent gagner le large. Le détroit ainsi 
creusé par Olof fut appelé le détroit du roi. 

L'étymologie du mot Stockholm est aussi expli- 
quée de la manière suivante : en 1188, Sigtuna,an- 
cienne capitale de la Suède, ayant été détruite'par 
une invasion des peuples de l'Est, ses habitants cher- 
chèrent une position avantageuse pour construire 
une ville nouvelle. Ils creusèrent alors une poutre, 
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et, après y avoir enfermé, dit-on , tous leurs trésors, 
ils lalaneèrentàlamer, résolus à se fixer à l'endroit 
où elle irait échouer ; les pauvres exilés espéraient 
ainsi voir le ciel désigner le lieu le plus favorable. 
La poutre vint, dit-on, s'arrêter sur une île sablon- 
neuse à l'entrée du Alalar ; la ville y fut bâtie, et de là 
viendrait le nom de Stockholm (île de la Poutre). 
Cette fable est des plus invraisemblables et ne mé- 
rite vraiment pas qu'on la discute. Quant à moi, 
je crois plutôt que le mot Stockholm signifie île 
des poutres , parce que l'île où la ville fut fondée 
était autrefois couverte de chênes et de sapins 
énormes ; ou bien encore si le mot stok signifiait 
en langue gothique, comme on me l'a dit, détroit, 
eau courante, Stockholm alors voudrait dire l'île du 
détroit ou l'île de l'eau courante : île du détroit, en 
raison du détroit qui mot en communication le lac 
IVLïlar avec la Baltique ; île de l'eau courante , à 
cause du courant violent, de l'espèce de chute d'eau 
produite par l'ouverture du canal creusé par le Nor- 
végien Olof. Il résulterait de ces dernières expli- 
cations, assez satisfaisantes du reste , que l'île sur 
laquelle a été fondée Stockholm aurait donné son 
nom à toute la ville. 

Quelle que soit l'étymologie de son nom, Stock- 
holm est placé dans une admirable position , et la 
plupart des voyageurs se sont accordés à dire que 
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cette ville doit être préférée à toutes les autres 
capitales de l'Europe , si on excepte peut - être 
Constantinople. Les divers aspects qu'elle pré- 
sente , soit du côté du Malar, soit du côté de la 
Baltique , sont surprenants par leurs variétés au- 
tant que par leurs beautés naturelles. 

Comme toutes les villes maritimes, Stockholm 
doit sa fondation à des pêcheurs; à l'endroit où 
s'élève aujourd'hui la capitale de la Suède, avaient 
d'abord été placées quelques pauvres cabanes; la 
position vraiment unique de cette petite colonie 
lui procura un agrandissement rapide, et lors- 
qu'en 1188, Sigtuna, ancienne capitale du royau- 
me, fut détruite par une invasion de barbares, 
ses habitants vinrent bâtir sur cette île , et fon- 
dèrent Stockholm ; mais ce ne fut véritablement 
qu'au milieu du« treizième siècle, vers fan 1252, 
que la ville naissante prit de l'importance; Birger- 
Jarl , alors régent du royaume, comprit le premier 
les avantages de la position de Stockholm et tout 
son avenir. Cet homme extraordinaire pour son 
temps sentit la nécessité de fortifier l'entrée du 
Mâlar qui devait défendre sa capitale; dans ce but 
il la fit entourer d'un mur épais de granit ', coupé 
en certains endroits pour laisser entrer les eaux 

' On retrouve encore aujourd'hui à Stockholm les traces de ces premières 
fortifications et des canaux qu'elles renfermaient. 
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dans des canaux intérieurs , éleva plusieurs tours 
et bâtit une forteresse sur l'émineiice où l'on voit 
aujourd'hui le château. 

La ville, d'abord circonscrite à l'île où elle avait 
été fondée, s'agrandit successivement par des con- 
structions établies sur pilotis. Les ports du Malar 
et de la Baltique furent garnis de fortes palissades 
en bois, ginsi que l'île des Chevaliers, appelée alors 
île des Chênes et plus tard île des Moines. Plu- 
sieurs pestes et les guerres civiles qui suivirent 
l'Union de Calmar ravagèrent Sfocldiolm, et sous 
Christian II, le iVéron du Aord, celle v'ûle fut dé- 
cimée par d'épouvantables massacres; les deux 
sièges qu'elle soutint à cette époque ne lui furent 
pas moins funestes, et ce ne fut que sous Gustave 
\\ asa , quand ce prince eut renversé le tyran da- 
nois, qu'elle put jouir d'un commencement de 
prospéj-ité. Stockholm n'eut pas à souffrir seule- 
ment de la guerre civile ; malgré ses fortifications, 
les pirates pénétrèrent plus d'une (ois dans le Mâlar 
et ravagèrent ses environs; tous ces malheurs re- 
tardèrent pendant de longues années l'agrandis- 
sement de la capitale de la Suède. 

Les constructions de bois ne furent remplacées 

par celles en pierre qu'à la suite des incendies 

fréquents qui dévastèrent la ville. La plupart des 

nouvelles maisons furent alors construites d'après 
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^B les règles et le goût de l'architecture allemande ; 
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comme eux, àremhellissemeiit de Stockholm. J'ai 
entendu parler de travaux et de projets qui , mis à 
exécution , placeront cette ville au premier rang 
parmi les capitales de l'Europe, auxquelles elle 
n'aura plus rien à envier sous le rapport du luxe 
et de la grandeur monumentale. 

De tous les édifices de Stockholm , le château 
est sans contredit , par ses dimensions et son ar- 
chitecture, le plus remarquahle. II est situé dans la 
Vieille-Ville ou Cité {Staden), qui, malgré ses rues 
étroites et tortueuses, n'en est pas moins un des 
quartiers les plus intéressants de la capitale. La 
njassc régulière et majestueuse du château se pré- 
sente tout d'abord aux yeux du voyageur, soit qu'il 
arrive par terre ou par mer. La colline, sur le som- 
met de laquelle il est construit, s'abaisse en pente - 
douce jusqu'au bord du JVorrstrôm, détroit qui met 
en communication Je AJàJar avec la JJallique; les 
eaux du Jac Je baignent d'un côté, de l'autre les flots 
de la mer. Ce vaste monument, percé de nom- 
breuses fenêtres, domine toute la contrée et semble 
commander la ville et les deux ports où se pressent 
d'innombrables navires venus de tous les points 
du monde ; on ne saurait choisir pour une demeure 
royale une position plus agréable ni plus majes- 
tueuse. A la place qu'il occupe s'élevait jadis une 
forteresse commencée par le fondateur de Stock- 
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holnij Birger-Jar] , et terminée par son fils, le roi 
Waldemar. La situation de cette foiieresse à l'en- 
trée du Mâlar lui donnait une grande importance ; 
elle défendait les rives du lac et les meilleures pro- 
vinces de la Suède, exposées sans cesse aux ravages 
des pirates. Sous sa tour immense, plusieurs fois 
dévastée par l'incendie, restaurée, puis détruite 
par les flammes vers la fin du dix-huitième siècle, 
existait un caveau divisé en quatre voûtes de sept 
mètres de hauteur; au dire des historiens, Gus- 
tave Wasa y avait entassé tant de barres d'argent 
qu'à sa mort on pouvait à peine en ouvrir les portes ; 
six ans plus tard , Eric XIV avait épuisé le trésor 
de son père , et au moment où cet indigne fils de 
Gustave fut enfermé à Gripsholm par ordre du roi 
Jean, son frère, on n'eût pas trouvé dans ce même 
caveau assez de métal pour en faire un clou. 

Le château fut construit d'après les plans de 
Nicodème Tessin, vers 1692, sous Charles XI; 
quelques années suffirent à l'élever, mais le 7 mai 
1697, un incendie terrible le détruisit de fond en 
comble. Le corps du roi Charles XI , mort le 
5 avril, et encore exposé sur son lit de parade , fut 
sauvé à grand'peine par un soldat, et l'on n'eut 
que le temps d'enlever les titres de la couronne 
et une partie de la bibliothèque. La famille royale 
fut obligée de se réfugier dans le vieux palais 
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SOU ensenibJe une niasse considérable qui pourfant 
ne manque pas de grâce. Ses larges portiques et 
ses longues galeries servent de passage et facilitent 
la circulation du quartier. 

Au nord, la façade placée vis-à-vis le pont 
semble la plus imposante par sa hauteur et son 
étendue ; la pente du sol la fait paraître plus élevée 
que le reste de l'édifice : cette partie du château, 
ornée d'unvaste balcon, i-enferme les appartements 
de la famille royale. Là règne une élégante sim- 
plicité, et une foule d'objets précieux que l'on y 
admire en font un véritable musée. Sur la même 
hiçade une rampe soutenue par des piliers et des 
blocs de granit, de dimension cyclopéennc, con- 
duit à l'une des portes du château. On y remarque 
deux lions fondus sous Charles XII avec le bronze 
des canons pris sur l'ennemi; ce sont les seuls 
gardiens de celte entrée du palais, qui n'a jamais 
été souillé par le sang. Les rois de Suède, généra- 
lement chéris et respectés do leurs sujets, n'ont 
pas besoin de tout l'appareil guerrier qui forme le 
complément obligé des autres demeures royales, 
mais qui ne garantit pas un souverain du juste 
ressentiment de son peuple. 

La façade du midi donne sur une vaste place 
qui descend en pente douce vers le Alalar, où elle 
80 termine pai' un bel escalier demi -circulaire. 
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Sur cette place, dans la partie qui touche au lac, 
se trouve la statue de Gustave III; en face, et vis- 
à-vis l'église Sainl-Aicolas, s'élève un obélisque 
de granit érigé par l'ordre de ce roi en l'honneur 
des citoyens de Stockholm, pour rappeler l'appui 
qu'ils lui prétèi-ent lors de la guerre de Finlande, 
Un portail avec six fortes colonnes corinthiennes, 
couronnées de trophées en plomb , œuvre du cé- 
lèbre Meyer, est le seul objet remarquable de cette 
façade. Les appartements supérieurs de cette par- 
tie du château sont destinés aux cérémonies pu- 
bliques. Le trône, en argent inassif, est placé dans 
Ja saJJe appelée Rihmal (salle de l'empirej ; c'est là 
que Je roi prononce les discours par lesquels il 
ouvre et ferme la diète ; cette salle , qui est vaste 
et ornée avec goût, sert aux bals et aux grandes 
réunions. A côté se trouve la chapelle royale , 
décorée avec une grande magnificence, et où l'on 
admire une chaire toute dorée , exécutée d'après 
\qs, modèles de Tessin et de HarJeman. 

La façade de l'ouest est ornée de galeries en 
arcades et de colonnes d'ordre dorique sur les- 
quelles s'élèvent des caryatides chargées de cha- 
piteaux corinthiens. Entre chacune des colonnes 
on remarque des médaillons qui représentent les 
rois de Suède de Gustave I" à Charles XI ; ces por- 
traits en plomb sont aussi l'œuvre de Meyer. Deux 
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ailes s'avancent en demi-lune de ce côté du châ- 
teau et forment la cour extérieure ou l'avant-cour; 
là se voient un corps de garde et quelques canons , 
placés plutôt comme ornement que comme moyen 
de défense. Ces canons servirent cependant en 
1743 : 15,000 Dalécarliens , maîtres d'Upsal , 
avaient pénétré en tumulte dans Stockholm et 
campaient en face du château sur la place de Gus- 
tave-Adolphe ; ils demandaient une exemption d'im- 
pôts, le supplice des généraux qui avaient aban- 
donné la Finlande , et appuyaient les prétentions 
du roi de Danemark à rétablir l'Union de Calmar; 
ils avaient commencé les hosfihtés, le château les 
mitrailla jusqu'à ce qu'ils se fussent rendus. 

Les façades extérieures du château ne sont pas 
pareilles, les ailes diffèrent de form.e et de dimen- 
sion ; cependant l'édifice, dont les fenêtres et les 
corniches suivent une même ligne sur les quatre 
faces, paraît régulier dans son ensemble. 

Les appartements de la famille royale et les 
salles de réception n'occupent qu'une partie du châ- 
teau; le reste renferme les archives du royaume 
les titres et correspondances dn cabinet du roi, les 
archives des ministères de la justice et des affaires 
étrangères, et, de plus, les collections d'objets 
d'art et de curiosité. 

Ces collections occupent les deux ailes : on 
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pense bien que je les parconrus à loisir et que je 
les examinai avec la plus grande attention. Le 
musée de sculpture, créé par Gustave III, occupe 
plusieurs salles dans la partie du nord; on y re- 
marque des monuments égyptiens fort curieux el 
un grand nombre de statues romaines, parmi 
lesquelles on admire le groupe des neuf AIuscs et 
l'Endymion trouvé en 1783 dans la villa Adrienne, 
près de Tivoli. On distingue, entre les statues mo- 
dernes , les œuvres de Fogelberg , de Bysfrnm et 
de Sergel. La statue de Cbarles XII, par Bysfrôm, 
m'a paru très-beJJe, et les modèles de toutes celles 
de Sergsl ont excité mon infércl ; j'ai pu me con- 
vaincre que l'art de la statuaire était ici plus avancé 
que la peinture; cependant il existe en ce genre 
quelques artistes distingués : MM. Sodermark et 
Sandberg, peintres d'bistoirc, et Wickemberg. 
(]el artiste, qui a laissé de charmants tableaux de 
genre, est mort à Paris en 184G, fort jeune en- 
core. La galerie de peinture offre un grand nom- 
bre de tableaux de l'école moderne; mais ceux 
des écoles flamande, hollandaise et italienne for- 
ment sa principale richesse. Les meilleurs sujets 
de peinture et de sculpture décorent les apparte- 
ments du roi , ami des arts et connaisseur éclairé. 
Un escalier étroit conduit à la bibliothèque , 
vaste salle entourée intérieurement de galeries 
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Il et divisée en deux étages. Cette bibliothèque ne 
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cinquante peaux d'âne. Ce manuscrit , pris à Pra- 
gue pendant la guerre de Trente ans, doit sans 
doute son nom à l'image du diable placée en tctc 
d'un chapitre intitulé Confessio peccatorum. Une 
vieille légende raconte comment le diable aurait 
lui-môme pris soin de tracer les caractères qui rem- 
plissent ces immenses feuillets : un pauvre moine 
condamné à mort eut promesse de grâce s'il cou- 
vrait d'écriture, en une seule nuit, cent cinquante 
peaux d'àne ; le moine ne voulut pas même es- 
sayer, et pourtant le lendemain la tache était ac- 
complie. Ce prodige kû attribué au diable , d'au- 
tant mieux que son image se trouvait en tête d'un 
des chapitres et que le moine était d'ailleurs ac- 
cusé de sortilège. 

Je vis , grâce à l'obligeance du bibliothécaire , 
une Bible annotée par Luther, ainsi que des ma- 
nuscrits islandais traitant des mœurs et de l'his- 
toire des peuples du Nord. 

Outre les musées et les collections dont j'ai 
parlé, le château royal renferme encore plusieurs 
objets de curiosité; on me fit voir, entre autres 
choses, les vêtements que portait Charles XII au 
moment de sa mort , et le costume encore tout ta- 
ché de sang dont Gustave III était revêtu lorsqu'il 
fut assassiné. 

Je ne voulus pas quitter cCj palais sans avoir 
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contemplé le portrait de Charles XII ; je me fis 
présenter celui qui passe' pour le plus ressem- 
blant; je le considérai avec une vive émotion, et il 
fallut même que la voix de mon guide m'arrachât 
à la rêverie qui s'était emparée de moi devant les 
traits énergiques du héros suédois. 

— «Tournez-vous de ce côté, Monsieur, me 
dit-il , et regardez cette toile. 

— La jolie femme! m'écriai-je. 

— Oui, bien jolie, continua le guide, et pour- 
tant dédaignée. 

— Par qui? repris-je , quel homme a pu mé- 
connaître à ce point son bonheur ? 

— Celui que tout à l'heure vous considériez , 
Charles XII. Voici les détails intimes de cette his- 
toire que sans doute vous ne connaissez qu'impar- 
faitement. Cette jeune fille est Aurora Konigs- 
marck. Auguste de Pologne, craignant les armes de 
notre roi, résolut de le subjuguer par ses propres 
passions ; il fit choix dans ce but d'Aurora Konigs- 
marck , et l'envoya en Suède avec mission de plaire 
à Charles et d'endormir sa valeur guerrière. Mais 
ce prince n'était pas de trempe à devenir un roi 
fainéant ; un jour que, rentré au palais couvert de 
sueur, il était à moitié déshabillé , Aurora se pré- 
senta pour le servir; le roi la fit sortir aussitôt sans 
même daigner la regarder. Une autre fois elle l'at- 
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tendit dans une salle qu'il devait traverser au re- 
tour du bain; Charles XII , indigné de l'état de 
nudité de cette femme , la fit chasser honteu- 
sement; et, quand on lui eut dit que c'était la 
noble Aurora Konigsniarck , il donna l'ordre for- 
mel de lui interdire l'entrée du palais. Aurora, 
qui avait fini par concevoir elle-même la pas- 
sion qu'elle avait d'abord voulu inspirer, quitta 
la Suède et alla mourir en Pologne de dépit et 
d'amour. » 

Charles XII ne se laissa jamais dominer par 
l'amour des femmes; sous ce rapport, il s'imposa 
des lois dont il ne s'est point écarté. II était aussi 
d'une sobriété extrême et ne restait à table que le 
temps strictement nécessaire pour prendre ses re- 
pas; son corps comme son âme étaient infatiga- 
bles ; tout le luxe qu'il se permettait consistait à 
changer chaque mois d'armes et de vêtements. 
Les armes qu'il remplaçait de la sorte étaient dis- 
tribuées de sa propre main à ses généraux et à ses 
officiers conmie témoignage de satisfaction ; c'est 
ainsi que tant de familles, en Suède, possèdent des 
armes de Charles XII. 

Je quittai le château royal en me promettant 
bien d'y revenir plus d'une fois pendant mon sé- 
jour à Stockholm. Je vis en sortant un superbe es- 
calier de marbre qui mène aux appartements du 
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roi , et à l'est un autre escalier non moins magni- 
fique. 

Après le château, les monuments publics les 
plus remarquables de Stockholm sont les égbses, 
au nombre do vingt. 

La^ cathédrale Saint-Nicolas est l'église la plus 
ancienne de la ville; on croit qu'elle a été bâtie, 
en 1264, par le fondateur même de Stockholm. 
Malheureusement elle s'élevait sur l'éminence que 
le château occupe aujourd'hui, et il devint né- 
cessaire d'en sacrifier une partie au plan de con- 
struction de cet édifice. 

Telle qu'elle existe à présent, l'église Saint-JVi- 
colas ne remonte qu'à la première moitié du der- 
nier siècle; son vaste vaisseau, décoré d'un por- 
tail simple et régulier, est surmonté par une tour 
carrée qui s'élève en retrait à chaque étage et pré- 
sente des pilastres et des architraves. Cette tour 
est couronnée par une coupole à jour. L'ensemble 
de l'église est lourd , et son architecture extérieure 
manque de développement; mais l'intérieur offre 
quelques objets d'art et des curiosités, dont deux 
surtout attirent l'attention, ce sont le tableau du 
Jugement dernier de Klœcker Ehrenstrahl, et une 
statue équestre de saint Georges terrassant le dra- 
gon. Cette dernière œuvre date de 1489 ; elle est, 
dit-on, le travail unique d'un fameux sculpteur de 
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cette époque. On prétend que Steen-Sture l'ancien 
l'acheta à Anvers , et qu'il fit ensuite poignarder 
l'artiste pour l'empêcher de produire autre chose. 
Cette fable absurde , rapportée par plusieurs voya- 
geurs, est d'au(ant plus invraisemblable que ce 
prétendu chef-d'œuvre ne mérite à aucun égard 
pareille ct'lébrité. 

Le tableau de l'autel, en or, ivoire et argent, 
dans le genre de la statuaire éléphantine , est re- 
marquable, ainsi que le casque et le bouclier sus- 
pendus à un pilier, et que l'on dit avoir appartenu 
au roi norvégien OJaiis le saint. On admire en- 
core parmi les tombeaux conservés dans la ca- 
thédrale celui d'Arfwerdson, exécuté par Bystrom. 
C'est à Saint-Nicolas que se lait aujourd'hui le 
couronnement des rois de Suède. 

En sortant de la cathédrale {Siorliijrkan), je con- 
tinuai la visite des églises de Stockholm, à laquelle 
j'avais consacré ma journée; je m'acheminai vers 
celle deRiddarholmen, la plus ancienne après Saint- 
Nicolas, et la plus intéressante par les monuments 
historiques qu'elle renferme. Cette église a pris le 
nom d'une île du Mâlar, appelée Riddarholmen 
(île des Chevaliers), sur laquelle se dresse son large 
vaisseau construit en briques. Sur la fin du treizième 
siècle , cette île porta le nom d'île des Moines , à 
cause d'un couvent qu'y fonda Magnus Ladulas en 
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témoignant le désir d'y être enterré. L'église de 
Riddarholmen , incendiée plusieurs fois et plu- 
sieurs fois reconstruite, est aujourd'hui le Saint- 
Denis et le Panthéon de la Suède; là reposent 
les dépouilles mortelles des rois et des princes, 
celles des chevaliers de l'ordre des Séraphins et 
des plus grands hommes du pays. Le premier 
aspect de ce temple est assez pittoresque , et forme 
un assemblage de coupoles, de petits clochers 
et de tourelles auxquels l'irrégularité ôte malheu- 
reusement tout caractère de grandeur; et, comme 
d'ailleurs l'édifice n'est pas assez isolé, l'effet gé- 
néral est peu satisfaisant. 

Un clocher surmonté d'une flèche élancée , re- 
marquable par la légèreté de ses formes autant que 
par son élévation, dominait ce curieux monument. 
Ce clocher, entièrement recouvert de cuivre doré, 
était l'une des merveilles de la capitale. Outre le 
mérite du travail, il avait, si l'on en croit certaines 
personnes, celui d'avoir été pris en Danemark 
pendant la brillante campagne de 1658. Les Sué- 
dois ayant pénétré, sous la conduifo du vafoureux 
Charles X, jusque dans Copenhague, auraient 
trouvé la charpente d'un clocher que l'on venait 
déterminer pour une église de cette vilfo; après 
l'avoir apportée à Stockholm, ils l'auraient em- 
ployée pour construire ou plutôt pour réparer 



cm 



2 3 



9 10 11 12 13 14 15 



CHAPITKK V. m 

l'église de Riddarholmen. Ce (ample, en efl'et, re- 
monte bien au delà de 1658, comme le prouvent 
les monuments qu'il renferme ; mais il a été in- 
cendié et restauré- à diverses époques, ce qui pour- 
rait à Ja rigueur donner l'apparence de la réalité au 
fait que je rapporte sans en garantir l'authenticité. 
En juillet 1835, frappé par la foudre, et entièrement 
détruit par l'incendie terrible qu'y alluma le feu du 
ciel , ce clocher s'écroula avec un bruit épouvan- 
table, enfonça la toiture de l'édifice, dont la char- 
pente entière fut biùJée ; heureusement on avait eu 
le temps d'enlever toutes les richesses rassemblées 
dans ce temple, autrement la perte eût été irrépa- 
rable pour la Suède. En effet , dans l'intérieur de 
cette église ont été déposés les étendards , les 
drapeaux et tous les trophées des victoires rem- 
portées par les armées suédoises ; on y voyait aussi 
les tombeaux desWasa, qui, pendant trois siècles, 
ont fait de la Suède une des plus puissantes nations 
du monde. Des souterrains, placés des deux côtés 
du chœur, contiennent, dans des cercueiis, recou- 
verts de velours et d'or, les cendres des souverains 
de la Suède; je voulus les visiter. L'esprit ne peut 
se défendre d'une émotion et d'un respect invo- 
lontaires en présence des tombeaux dans les- 
quels dort la famille entière des Wasa. Noble et 
héroïque famille qui a produit tant de grands hom- 
I. 12 
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mes! Ces rois à l'esprit chevaleresque, au lieu 
de chercher à s'établir dans leurs Etats d'une ma- 
nière ferme et durable, se sont laissé prendre au 
vain éclat des conquêtes, et ont négligé les intérêts 
solides de la nation qu'ils étaient chargés de diri- 
ger, pour aller porter la guerre sur le sol étranger. 
Gustavel", chef de cette noble race, etCharlesXI, 
l'un des plus grands rois de la Suède, sont les 
seuls peut-être qui aient pu dominer ce penchant 
irrésistible des conquêtes, cette passion des ba- 
tailles qu'apportaient en naissant tous les Wasa. 
Ces grands capitaines ont usé leur vie en guerres 
le plus souvent stériles, épuisant la Suède d'hommes 
et d'argent , sans lui procurer autre chose que de 
la gloire en échange de sacrifices énormes. Sem- 
blable à ces arbres qui croissent sur le granit , et 
qui , étendant de toutes parts leurs larges racines 
sans pouvoir les enfoncer dans la terre, sont bien- 
tôt renversés par la moindre tempête, la dynastie 
des Wasa, mal affermie sur le trône de la Suède, 
ne pouvait s'y maintenir : elle a disparu. Elle a 
disparu, laissant après elle une gloire immortelle 
sans doute, mais inutile, comme ces météores qui 
apparaissent dans l'espace , produisent un rayon 
de clarté céleste et s'effacent en laissant après eux 
une trace lumineuse dont on ne peut garder que 
le souvenir. 
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Des chapelles particulières sont consacrées à 
Gustave-Adolphe, àCharles X, Charles XI et Char- 
les XII. Le tombeau du vainqueur de Narva est 
en marbre noir ; une peau de lion en cuivre doré, 
les insignes de la royauté et l'épée qu'il portait à 
Frederickshall sont les seuls ornements de ce sé- 
vère monument. Le 26 avril 1844, le roi Char- 
les XIV Jean est venu prendre sa place dans l'église 
de Riddarholmen, à côté des anciens monarques 
de la Suède. 

Au moment démon voyage, les réparations exé- 
cutées dans cette église par ordre du roi en ren- 
daient l'entrée difficile. Un clocher élégant et dé- 
coupé à jour comme une dentelle, a remplacé, en 
1838 , celui que le feu du ciel avait détruit trois 
ans auparavant. L'édifice, aujourd'hui entièrement 
restauré, est, m'a-t-on assuré, fort remarquable 
par lui-même et par les objets précieux qu'il ren- 
ferme; il ne laisserait rien à désirer si la flèche 
qui le surmonte avait plus d'élévation. 

IVon loin de la cathédrale, on voit, dans la cité , 
l'église allemande consacrée à sainte Gertrude. 
L'architecture de ce temple , entièrement couvert 
en cuivre, le fait ranger au nombre des plus inté- 
ressants édifices delà capitale. Il date de la renais- 
sance. Son massif, presque carré, est surmonté 
d'une tour au-dessus de laquelle s'élance une flèche 
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fort élevée et qui renferme un jeu de vingt-huit 
cloches, le seul carillon de la capitale. De légères 
colonnes , des statues, des sculptures bizarres ren- 
dent la décoration extérieure de cette église tout 
à fait digne d'attention et rappellent l'époque où 
elle a été bâtie. 

L'intérieur, orné de nombreux tableaux, parmi 
lesquels on distingue les portraits de Luther et de 
Mélanchton peints, dit-on, d'après nature, et ap- 
partenant à l'école de Holbein, offre entre autres 
objets remarquables une belle chaire d'ébène et 
de marbre blanc. 

La partie de ]a ville dite faubourg du Sud , qui 
forme, ainsi que le faubourg du Nord, un des quar- 
tiers , et non un véritable faubourg de la capitale 
(car à Stockholm le mot faubourg doit être pris dans 
la même acception que lorsqu'on l'emploie à Paris 
pour désigner le quartier Saint-Germain ouïe quar- 
tier Saint-Antoine), renferme deux églises, Sainte- 
Marie-Madeleine et Sainte -Catherine. On peut 
se rendre par terre et par eau dans ce quartier le 
plus pauvre mais le plus pittoresque de la ville. 
Pour y aller par terre, on traverse deux ponts-levis 
jetés sur les écluses qui le séparent de la cité. Les 
rues voisines de la mer et du Malar sont tracées au 
milieu de rochers de granit et ombragées par quel- 
ques bouquets d'arbres, et l'on y rencontre un 
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grand nombre de maisons en bois et de pauvres 
chamiiières de la plus chétive apparence, mais 
qui, dans le paysage, sont du meilleur effet. Les 
rues larges et spacieuses y sont plus rares que dans 
les autres quartiers de la ville ; le faubourg du Sud , 
habité par des artisans et des ouvriers , renferme 
du reste de belles fabriques, et on ne saurait mieux 
le comparer qu'à notre faubourg Saint-Antoine: 
moins, toutefois, la vie et le mouvement de ce quar- 
tier populeux de la capitale de la France. Pour 
gagner par eau le fauboujg iln Sud , le trajet est 
plus court que par terre, mais des rampes difficiles 
et de mauvais escaliers humides, qu'il faut gravir, 
rendent le chemin beaucoup plus pénible. 

L'église Sainte-Marie-Madeleine présente une 
tour carrée, dont les quatre étages s'élèvent en 
retrait à une hauteur considérable; on la dit fort 
ancienne, mais ce qui me frappa avant tout fut le 
cimetière placé autour de ce temple. Ce cimetière, 
remarquable par son étendue autant que par les 
monuments dont il est parsemé, forme un jardin 
agréable, tenu avec la plus grande recherche ; les 
allées, les bancs, les gazons sont fréquentés par 
des promeneurs: car en Suède l'asile de la mort 
ne cause aucun effroi, et à, Stockholm particuliè- 
rement les fenêtres et les portes d'une quantité de 
maisons s'ouvrent sur les cimetières ; l'on trouve 
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tout naturel d'aller se promener et de conduire les 
enfants jouer autour des tombeaux; on montre gé- 
néralement à ce sujet une indifférence que je n'ai 
jamais vue ailleurs. 

L'église Sainte-Catherine, située presqu'au bout 
du faubourg du Sud, a été bâtie en 1656 par Char- 
les X et consacrée par ce roi sous le nom de sa 
mère. Ce temple fut incendié au commencement 
du dix-buitième siècle et reconstruit à la même 
époque ; c'est à sa restauration que s'applique la 
date de 1715, qui se lit à l'extérieur, et non à 
sa fondation, ainsi que l'avaient pensé plusieurs 
voyageurs. Sainte-Catherine est placée sur l'un des 
points les plus élevés de Stockholm , à fendroit 
même où le farouche Christian fit brûler les ca- 
davres des victimes de novembre 1520, après les 
avoir laissés plusieurs jours exposés dans les rues 
'et sur les places puWiques de la capitale. La masse 
imposante, quoique irrégulière, de cet édifice, est 
dominée par une majestueuse coupole flanquée 
de quatre tourelles. L'intérieur simple et sévère 
offre une voûte hardie qui n'est supportée par aucun 
pilier; quelques tableaux, un lustre en cuivre d'une 
dimension peu commune et d'un travail rare ; la 
chaire, forgue, le maître-autel, des sculptures et 
des bas-reliefs sont autant d'objets d'admiration 
pour les visiteurs. 
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En quittant l'église Sainte-Catherine, je gagnai 
le bord de la mer et montai dans l'un des nom- 
breux batelets qui mettent en communication les 
différents quartiers de la ville; deux vigoureuses 
Dalécarliennes me transportèrent en un instant 
sur la petite île de Castelholmen. Les Dalécarlien- 
nes sont les batelières de la capitale et les seules 
femmes de Stockholm dont le costume offre quel- 
que chose de vraiment pittoresque : elles portent 
un cotillon court, attaché à un corsage de cou- 
leur tranchante; des bas rouges ou bleus chinés, 
et pour chaussure des souh'ers ornés de rubans ou 
de bandes d'étoffe de couleur vive. Ces souliers, 
terminés en pointe, sont sans quartiers; la se- 
melle s'applique sur une sorte de talon élevé 
placé vers le milieu du pied. Ces chaussures, qui 
ressemblent beaucoup pour la forme à celles des 
marchandes de poisson de nos villes maritimes , 
ont l'avantage de tenir les pieds aussi secs que 
possible sur les dalles toujours humides des ports, 
et facihtent, dit-on, la marche par leur forme 
particulière. 

Un pont de bois établit la communication entre 
l'île de Castelholmen, où je venais d'aborder, 
et l'île plus importante de Skeppsholmen [île des 
Vaisseaux). Ces deux îles de la Baltique sont cou- 
vertes de rochers et d'arbres au milieu desquels 
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s'élèvent de jolies et pittoresques maisons. Cas- 
telholmen renferme un château-fort peu considé- 
rable. Du point culminant de Skeppsholmen, on 
jouit d'une belle vue de la capitale ; la cité , le pa- 
lais, les églises, les clochers, les coupoles, le pont 
et le faubourg du Nord et ses nombreux édifices 
se déroulent en amphithéâtre aux yeux du specta- 
teur, qui contemple à ses pieds les eaux de la Bal- 
tique, dont les flots viennent battre les côtes escar- 
pées de l'île, tandis que le tableau est borné 
derrière lui par les frais bosquets de Djurgarden , 
qui s'étendent au loin. La nuit s'avançait rapide- 
ment et je dus quitter, bien malgré moi, ce magni- 
fique spectacle. 

Près de Skeppsholmen stationne une escadre 
de la marine royale prête à défendre, au besoin, 
les côtes et l'entrée de la Baltique. Je traversai un 
pont de bois établi sur bateaux pour rentrer dans le 
faubourg du Nord, et j'atteignis bientôt la rue de 
la Reine. 

Le lendemain je fus visiter les églises du fau- 
bourg duNord, oùj'étaislogé; elles sont au nombre 
de quatre : Saint-Jean, l'église d'Adolphe-Frédé- 
ric, Sainte-Claire et Saint-Jacques. Les deux der- 
nières sont fort anciennes et datent du treizième 
siècle. On attribue leur fondation à Magnus Ladu- 
ks; mais depuis longtemps on les a restaurées 



CHAPITRE V. 185 

dans le style moderne, et des réparations mal 
dirigées ont entièrement elfacé le caractère de 
l'époque à laquelle on les fait remonter. L'église 
d'Adolphe-Frédéric, dans la rue delà Reine, est 
d'un assez bel effet; Saint-Jean n'a rien de re- 
marquable. 

Tous ces temples sont consacrés au culte pro- 
teslant. Les catholiques, d'ailleurs peu nombreux 
dans la capitale comme dans tout le reste de la 
Suède, n'ont à Stockholm qu'une seule chapelle, 
située rue de Norra-smedjegatan. Au reste cet édi- 
fice a reçu de riches dotations, qui ont permis de 
décorer son intérieur d'une manière splendide. 

Le nombre des catholiques ne pourra jamais 
augmenter en Suède d'une manière sensible ; dans 
ce pays, en effet, on ne peut occuper le moindre 
emploi sans professer le culte réformé, et tout 
fonctionnaire public qui abjure la. religion de l'É- 
tal, la confession d'Augsbourg, perd non-seule- 
ment ses titres et ses dignités , mais il est de plus 
condamné à un exil perpétuel et ses biens sont 
confisqués. Des exemples récents de cette sévé- 
rité ont frappé les esprits philosophiques, et on a 
peine à l'expliquer chez un peuple aussi éclairé 
que le peuple suédois. Cette intolérance tient sans 
doute au caractère ferme , à l'esprit religieux des 
Suédois, à leur respect pour la foi jurée , et avant 
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tout à l'attachement aux croyances de leurs pères, 
qui ont fait tant de sacrifices pour soutenir le culte 
réformé. Il y a dans ce fait exagération de nobles 
et généreux sentiments, mais il n'en reste pas 
moins anormal au milieu des idées de notre époque. 
Depuis longtemps déjà, les juifs, dont le nombre 
est de douze à quinze cents, sont admis en Suède ; 
mais ils ne peuvent habiter- que les villes de Stock- 
holm, Norrkôping, Gotheborg et Calscrona, et 
n'ont pas d'ailleurs la faculté de posséder des im- 
meubles dans le royaume. 
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Quelques jours après notre arrivée à Stock- 
holm , nous nous présentâmes à M. le comte de 
Mornay, ministre plénipotentiaire près la cour de 
Suède. Ce diplomate distingué nous accueillit avec 
la bienveillance et la cordiale aménité qui lui sont 
habituelles, sans même avoir pris connaissance 
de nos lettres de recommandation. M. de Mornay, 
d'une famille noble et ancienne, a retrouvé jusque 
sur le sol Scandinave, la trace de ses illustres 
aïeux. Au seizième siècle, un Mornay quitta la 
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France cà la suite des dissensions religieuses pour 
se réfugier en Suède ; devenu général des armées 
suédoises et favori d'Eric XIV, il voulut arracher 
à sa prison ce malheureux prince. La conspiration 
fut découverte; et Jean III, n'ayant pu s'attacher 
l'épée de ce généreux Français, la brisa pour ne 
plus avoir à la redouter. Le 4 septembre 1574, 
Mornay fut décapité , et payait ainsi de la tête son 
crime de fidélité. Le représentant de la France 
en Suède est un de ces hommes comme on en 
trouve peu aujourd'hui, qui savent allier à des ma 
nières affables et élégantes, à une aisance natu- 
relle et distinguée la dignité et la noblesse qui con- 
viennent à une haute position. Sa maison, ouverte 
pour ainsi dire à tous les Français qui visitent 
Stockholm , est confortable et luxueuse, et il n'est 
sorte d'égards et de prévenances dont nous ne fil- 
mes l'objet de sa part, mes compagnons de voyage 
et moi ; puisseJ'expression de notre reconnaissance 
lui parvenir, ainsi qu'à tous les représentants de 
la France chez les puissances du Nord, particuliè- 
rement à M. le baron de Barante, ambassadeur 
à Pétersbourg ; partout nous reçûmes un accueil 
bienveillant auquel ne m'avaient pas habitué mes 
précédents voyages dans le midi de l'Europe ! 

Un homme tel que M. de Mornay devait néces- 
sairement réussir auprès d'un peuple aussi dis- 
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tingué que le peuple suédois; eu effet, il ne tarda 
pas à acquérir à la cour une grande influence , à 
vivre presque dans l'intimité du prince royal, de- 
puis le roi Oscar, et si lesi-apports entre la France 
et Ja Suède sont aussi bons aujourd'hui, si le sou- 
venir de dissentiments qui éclatèrent un instant 
à une époque malheureuse est entièrement oublié, 
c'est à M. de Mornay qu'il faut attribuer ce résul- 
tat d'une haute importance, car la bonne intelli- 
gence, funion de la France et des États Scandi- 
naves, est à la fois naturelle et nécessaire, et je 
la crois même indispensable au maintien de l'é- 
quilibre européen. 

Quand viendra le jour où M. de Mornay, en 
récompense de ses longs services, quittera son 
poste pour en occuper un autre plus élevé encore, 
je ne doute pas que son départ n'excite à Stock- 
holm et dans toute la Suède, les plus vifs regrets. 
Lors de mon voyage, il avait pour secrétaire M. Bil- 
Jecocq, jeune diplomate plein d'avenir, nommé 
depuis consul-général à Buckarest, et pour attaché 
M. Desloges. Ces messieurs furent pleins de préve- 
nances pour moi , et je saisis avec un vrai plaisir 
foccasion de les en remercier. 

Je remis à M. de Mornay les paquets que M. le 
comte Louenhielm, ministre de Suède à Paris, 
m'avait confiés pour le cabinet du roi , et les let- 
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très qui m'avaient été données en France pour la 
cour de Suède, une entre autres adressée à Sa Ma- 
jesté la reine , par madame la comtesse Tascher 
de La Pagerie , à la famille de laquelle la mienne 
est unie par alliance, et qui voulut bien me nom- 
mer à Leurs Majestés. M. de Mornay me promit 
que le tout serait remis aux mains du ministre des 
affiiires étrangères, M. le comte Wetterstedt, et 
se chargea en même temps de lui exprimer notre 
désir bien naturel d'obtenir une audience du roi. 
Quelques jours après, nous apprîmes que M. Wet- 
terstedt nous verrait avec plaisir. M. de Mornay 
nous offrit gracieusement de nous présenter lui- 
même; le lendemain matin, il venait nous prendre 
dans sa calèche. Le premier ministre nous ac- 
cueillit avec affabilité , nous parla de la France , 
qu'il aimait, disait-il, et où il avait passé de doux 
moments dans sa jeunesse comme secrétaire d'am- 
bassade ; ensuite il s'informa de nos projets de 
voyage dans les deux royaumes. Apprenant que 
nous voulions parcourir la Laponie, les rives de 
la mer Glaciale et les parties les moins fréquentées 
de la presqu'île Scandinave, il nous offrit des lettres 
de recommandation pour les gouverneurs des pro- 
vinces que nous devions traverser; on pense bien 
que nous les acceptâmes avec empressement. Le 
comte ajouta qu'il ferait donner des ordres pour 



CHAPITRE VI. 191 

que partout nous fussions reçus convenablement , 
et que nous pussions trouver au besoin aide et pro- 
tection. Je ne quittai pas M. Wetterstedt sans lui 
renouveler la demande faite en notre nom, par 
M. de Mornay, d'être présentés au roi ; je désirais 
qu^il sût nos titres à cette faveur, et lui fis con- 
naître quels étaient mes compagnons de voyage, 
MM. de Beaumont et de Chateaubourg '. Je lui 
rappelai également les services militaires de ma 
famille, et j'ajoutai que j'étais porteur de lettres 
du général Bernadette à mon père, alors aide-de- 
camp de Masséna à l'armée d'Italie, et d'autres 
lettres du roi Charles XIV Jean , adressées à un 
de mes oncles qui avait eu l'honneur d'être en 
correspondance avec Sa Majesté. Le ministre me 
promit de soumettre ma demande au roi , et nous 
engagea, en nous congédiant, à revenir le voir, 
nous assurant que notre visite lui serait toujours 
agréable. 

M. de Mornay me proposa , en sortant de chez 
M. Wetterstedt , un tour à Djurgàrden. Une pro- 
menade à Djurgàrden est comme ici un tour au 
bois de Boulogne; cette promenade est située dans 
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une vaste presqu'île de la Baltique, aujourd'hui 
séparée du continent par un canal creusé pour 
établir une communication facile et directe entre 
le golfe et ie bras de la Baltique qui entourent ce 
parc élégant. Pour nous y rendre, nous traver- 
sâmes d'abord la place où s'élève l'église de Hed- 
wig-Eléonore , dont la vaste rotonde à-deux étages 
est d'un effet assez imposant. Laissant à notre 
gauche le faubourg du Nord, nous arrivâmes dans 
une partie de la ville dominée par des collines 
de peu d'élévation et qui s'étend au loin sur le 
bord du golfe : on nomme cette partie de la ville 
Ladugârdsiandct. Les casernes de Frederickshof, 
composées de plusieurs corps de bâtiment vastes 
et réguliers attirèrent mon attention; après les 
avoir dépassées, on suit une route qui tourne brus- 
quement et mène à la Baltique. Un pont de bois, 
caché par les arbres qui embellissent le faubourg, 
nous permit de franchir le canajl qui sépare Ladu- 
gardslandet de Djurgârden. 

Au delà se présente la porte du parc appe- 
lée porte Bleue. Je vis avec étonnement M. de 
Mornay tirer de sa poche un de ces billets de 
banque qui sont la monnaie courante du pays et 
payer un droit d'entrée; il lui fut rendu quelques 
chiffons de papier tout déchirés et si malpropres 
qu'il les jeta au fond de la calèche : ce droit est 
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du reste fort peu de chose. Là partie basse de 
Djurgârden par où l'on entre est bordée , du côté 
de la mer, par des hangars en bois sous lesquels 
sont placées des chaloupes canonnières. On y voit 
aussi un vaste chantier avec des baraques pour 
les charpentiers. Des allées bien entretenues et de 
nombreux sentiers serpentent au milieu des ro- 
chers et des bosquets touffus qui font de ce parc 
une agréable promenade. 

Les visiteurs à pied , à cheval ou en voiture se 
rencontrent en grand nombre pendant les beaux 
jours sous le feuillage épais des châtaigniers et des 
chênes au milieu desquels on découvre des mai- 
sons de plaisance , des restaurants , des cafés , des 
cirques même animés par des danses et des bate- 
leurs de toute sorte. Après plusieurs tours dans le 
parc, nous arrivâmes devant le château de Rosen- 
dal {vallée des Roses), lequel, à vrai dire, n'est qu'un 
pavillon carré, simple et sans aucune apparence; 
c'est là, me dit M. de Mornay, la retraite favorite 
du roi Charles XIV Jean; ce prince vient chaque 
jour se délasser à Rosendal des affaires de l'État, 
et c'est aussi là qu'il reçoit à sa table royale les 
personnes qu'il affectionne particulièrement et les 
étrangers que l'étiquette de la cour ne lui permet 
pas d'admettre dans le palais de Stockholm. 
Ce que Rosendal, dont, au reste, Je n'ai pas 
'■ 13 



visité l'intérieur, offre de plus remarquable, est un 
inagiiifique vase de porphyre aussi admirable par 
l'excessive pureté de ses formes que par ses dimen- 
sion§. Ce morceau d'art, unique au monde, est 
placé, au milieu d'une pelouse de gazon , sur un 
piédestal en granit d'un mètre de ha ' ! ■ !.( 
dianiètre de ce vase , qui sort des belles ■ ; :, 
d'Elfdal , en Dalécarlie, est de quatre mèlitii; 
il en a trois de haut , et son poids est de plus de 
neuf mille kilogrammes. On s'étonne, à Faspect 
de ce vase, qu'une masse aussi colossale ait pu 
être transportée à Stockholm par chemins telle-i 
ment mauvais qu'il fut impossible d'y eni,;i()^or 
des chevaux, et qu'on dut avoir recours à une 
forpe plus intelligente. Ce transport se fil à bras 
d'hpTOmes : cent cinquante et souvent deux cents 
personnes étaient nécessaires pour mettre cette 
masse en mouvement; le convoi, précédé de la 
musique militaire , semblait une marche triom- 
phale; partout on eut le concours des gens de la 
campagne qui venaient d'eux-mêmes aider au pas- 
sage des endroits difficiles. Ce voyage dura cinq 
semaines ; le vase , après avoir parcouru plus de 
trente milles, fit son entrée dans la capitale eq 
novembre 1825, 

On peut regretter qne le socle soit en granit et 
non en porphyre comme le vase même ; \m pié- 



CHAPITRE VI. 195 

destal de cette roche précieuse aurait, m'a-t-on 
dit, été brisé dans le trajet de la carrière à la ville, 
et on ne crut pas devoir le remplacer autrement 
que par celui qu'on voit aujourd'hui. 

Ce vase a été exécuté, par les ordres du roi 
Charles XIV Jean, sur le modèle d'un autre beau- 
coup plus petit qui existe à Stockholm ; il était 
destiné à orner la principale entrée du château de 
Rosendal. Le porphyre de cette coupe est l'un des 
plus précieux de la carrière d'BIfdal ; il offi'e une 
pâte rouge-clair, semée de grains verts, noirs et 
blancs; le fini du travail, l'élégance de la forme, 
la hardiesse de la dimension , rien ne manque à 
ce chef-d'œuvre de l'art. 

Le jardin particulier qui entoure le petit château 
deRosendal est orné de statues de bronze dont plu- 
sieurs passent pour antiques. La nature , qui s'est 
montrée prodigue de ses richesses pour embellir 
Je site où s'élève Stockholm, n'a rien épargné non 
plus pour Je charme de ses environs, parmi lesquels 
le parc de Djurgàrden est l'un des plus agréables. 
Là, si l'on veut la solitude, on peut la chercher au 
milieu des rochers et des noirs sapins, tandis 
que la gaieté la plus vive et l'animation la plus 
parfaite régnent dans les bosquets, au milieu des 
villa et des maisonnettes : tous les plaisirs , 
même celui du spectacle, s'y trouvent réunis. 

13. 
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Chaque année, au 1" mai, on inaugure avec 
pompe le retour de la belle saison, et alors la foule, 
plus brillante que jamais, semble se donner rendez- 
vous dans le bosquet de chênes et de tilleuls, où 
s'élève le monument consacré à la mémoire de 
Charles-Michel Bellman, mort en 1795. Bellman 
est le poète populaire, le Béranger suédois. Parmi 
ses nombreuses poésies, j'en ai entendu citer une 
bien remarquable, sur la cabane de pêche du roi 
Charles XI , cabane qui a été religieusement con- 
servée , et que l'on montre encore aux étrangers. 
Le monument élevé à BelJman consiste en un sim- 
ple buste de bronze, modelé par le c'Ièbîe sculp- 
teur Bystrôm. 

Le trajet de la ville à Djurgarden se fait égale- 
ment par eau ; de petits bateaux à vapeur qui par- 
tent toutes les heures, mettent le parc en commu- 
nication avec la ville , et une foule de nacelles y 
transportent les promeneurs pour les prix les plus 
modiques. 

Le roi Charles XIV Jean , qui aimait à embellir 
le parc de Djurgarden, y a fait exécuter toute 
sorte de travaux; et, voulant faire servir même 
ses plaisirs ta améliorer le sort de ses sujets, cet 
excellent prince avait autorisé le gouverneur de 
Stockholm à adresser à l'intendant qui dirige le 
parc tous les ouvriers sans ouvrage pour y être 
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{•luployés au prix ordinaire de leurs journées. Celle 
sage mesure a été maintenue. 

Non loin du château de Rosendal, se trouvent 
deux sources d'eaux minérales qui, avant l'intro- 
duction du christianisme en Suède, servaient pour 
les sacrifices ofTerfs aux divinités du pays. Dans 
les premiers temps de la réforme religieuse, les 
protestants , jaloux d'eli'acer jusqu'aux moindres 
traces du paganisme, firent combler ces sources, 
qui depuis ont été ouvertes de nouveau et attirent 
un grand nombre de visiteurs. IJ y a dans la ca- 
pitale d'autres sources minérales placées à l'extré- 
mité du faubourg du Mord. 

En me ramenant chez moi , M. de Mornay me 
conduisit à Humlegârden ; ce jardin , planté de 
beaux arbres , offre des allées régulières , des om- 
brages et des bosquets qui en font l'une des plus 
jolies promenades de la ville. Outre Humlegârden, 
les promeneurs ont encore la place Charles XIII, 
située dans le même quartier, le jardin de Sin- 
kensdam et les gracieuses îles du lac Mâlar et de 
la Baltique, qui offrent des sites variés et pitto- 
resques; par malheur, ces promenades sont dé- 
sertes : cela tient cà ce que chaque habitant de la 
Tille s'empresse, dès qu'il jouit de quelque aisance, 
d'acheter au dehors une petite propriété où il éta- 
blit sa famille, pour aller lui-même y passer le di- 
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manche, et souvent même, dans la belle saison, 
y retourner chaque soir, grâce à la facilité des 
communications et à leur faible prix. 

La place Charles XIII , où je quittai M. de Mor- 
nay, située en aval du pont du Nord, forme un carré 
long; elle est plantée d'une double rangée d'arbres 
et décorée de la statue du roi dont elle porte le 
nom. Cette statue colossale , modelée par Goethe 
et fondue à Paris dans les ateliers de Carboneau , 
ne manque pas de mérite ; elle est en bronze, et fut 
élevée , en 1822 , par ordre du roi Charles XIV 
Jean à la mémoire de son pore adopfi'l Char- 
les Xin, couvert d'un manteau bien drapi 
appuyé sur une ancre de vaisseau , et d -. ! ' ;s v;c 
bronze reposent à ses pieds aux coins du pi^ : 'stal. 
Je visitai de nouveau l'église Saint-Jacques, qui 
s'élève à l'angle de la place Charles XIII, du côté 
de la mer, et gagnai la place Gustave-Adolphe. 
Cette place, la plus belle de la capitale par sa ré- 
gularité, ses monuments et sa position, se trouve 
au bout de la rue de la Reine , vis-à-vis le pont du 
Nord , en face du château royal , sur les bords du 
détroit qui joint le Malar à la Baltique. 

De chaque côté de la place Gustave-Adolphe 
s'élèvent deux monuments remarquables par leurs 
dimensions et leur architecture , et décorés de co- 
lonnes et de pilastres corinthiens. A droite, et vis- 
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à-vis le château royal, on voit l'ancien palais de la 
famille Torstenson, dont le chef fut l'un des plus 
grands généraux de Gustave-Adolphe ; ce palais , 
acheté parla princesse Sophie-Albertine, est connu 
sous le nom de palais du prince Charles : il appar- 
tient aujourd'hui au prince Gustave. Au moment de 
notre passage , il n'était habité que par lès chani- 
bellans de la princesse, auxquels ont été réservés 
leurs appartements. A gauche et en face le palais 
se trouve le théâtre royal, où l'on joue tous les 
genres, comédies, drames, tragédies, et même 
opéras. Ce monument, Mti par Gustave III, ne fut 
inauguré qu'en 1780; son fondateur y fut , comme 
on le sait, lâchement assassiné douze ans plus fard. 
Au milieu de la place consacrée à Gustave-Adolphe 
se dresse la statue de ce guerrier, la seule statue 
équestre de Stockholm, modelée par Larchevesque 
et Jbndue par Gérard Meyer, en 1796; elle passe 
pour un objet d'art fort remarquable : le cheval , 
assez semblable à celui de la statue de Henri IV à 
Paris sur le Pont-j\euf, n'en diffère que par le sup- 
port sur lequel s'appuie le pied levé; le piédestal 
est en marbre de Suède, et chacune de ses faces 
est ornée d'un médaillon représentant les généraux 
Banner, \\ rangel , Kœnigsmark et Torstenson, 
les quatre plus illustres lieutenants de Gustave. 
J'arrivais sur le pont du iVord , quand je ren- 
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contrai le comte Loven, jeune otficier de cavale- 
rie, avec lequel j'avais lié connaissance depuis 
quelques jours, et qui me proposa d'entrer un mo- 
ment au café situé sous l'une des arches du pont ; 
fatigué de mes courses du matin, j'acceptai avec 
empressement. 

Nous descendîmes, par un escalier double, sur 
une plate-forme plantée de bosquets qui s'avan- 
cent jusque dans la mer; là se trouve un^des cafés 
les plus fréquentés de la ville , et dont la salle prin- 
cipale est placée sous le pont même : on nous ser- 
vit de bonne bière et quelques pâtisseries sèchi^s, 

Le pont du IVord a été construit, sous Gustav MI, 
par l'architecte suédois Palmstedt , en remplace- 
ment d'un pont de bois qui déshonorait cette belle 
partie de la capitale. Commencé en 1787, il n'a 
été livré à la circulation que dix années plus tard; 
les quartiers de granit qui forment ses larges ar- 
ches lui donnent une solidité peu commune. J'ai 
appris qu'il a été, depuis mon voyage, décoré de 
statues de bronze d'un beau travail , et embelli 
d'un bazar couvert, dans lequel se trouvent les 
boutiques les plus belles et les plus riches de la 
capitale. 

M. Loven me proposa d'aller visiter les écuries 
du roi; à cet efl'et, nous entrâmes dans la cité, et, 
Iraversantun mauvais pont debois,tout vermoulu, 
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appelé pont de la Monnaie, nous gagnâmes la 
place de la Monnaie , puis une petite île voisine 
du pont du Nord, nommée île du Saint-Esprit. 
Là se trouvent les écuries royales, qui forment 
un édifice remarquable construit pour cette desti- 
nation par le célèbre Tessin , architecte du châ- 
teau. Ces écuries renferment de beaux chevaux; 
mais ce qui attira particulièrement mon attention, 
ce furent les anciennes voitures de la cour, cu- 
rieuses parleurs formes et la richesse de leurs orne- 
ments; je lejuarquai entre autres celle qui a servi, 
le 2 novembre 1810, à ia première entrée à Stock- 
hoJni du prince de Ponte-Corvo, proclamé prince 
héréditaire de la couronne de Suède dans la séance 
'!es !^^(ats , le 21 août de la même année. 

L'hôtel de la Monnaie s'élève sur la place de ce 
nom, presqu'enface l'île du Saint-Esprit, qui, outre 
les écuries du roi, renferme aussi l'hôtel de la 
Police. L'hôtel de la Monnaie, dont la façade est 
décorée de colonnes peu gracieuses , paraît lourd 
et d'un effet peu satisfaisant. Les machines em- 
ployées à la fabrication de la monnaie sont du reste 
mues par la vapeur et méritent d'être visitées. 

A quelques pas de l'hôtel de la Monnaie , sur le 
même quai, près du pont qui réunit l'île de Rid- 
darholmen à celle de la cité , se présente le palais 
de l'Ordre de la Noblesse {Rlddarhuset) , curieux 
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monument construit vers le milieu du dix-septième 
siècle par la reine Christine , d'après les plans de 
Simon de la Vallée, architecte français. L'extérieur 
de ce palais est des plus bizarres; la toiture, entiè- 
rement en cuivre , est bombée et couverte de sta- 
tues allégoriques qui pour la plupart portent des in- 
scriptions que je ne crois pas devoir reproduire et 
dont l'explication serait aussi longue que difficile. 
Les fenêtres des deux étages sont séparées par des 
pilastres d'ordre corinthien qui montent jusqu'à la 
corniche. Le plafond de la grande salle où se tien- 
nent les assemblées de la noblesse , peint par 
Kœcker Ehrenstrahl , représente le génie de la 
Suède et d'autres allégories; cette œuvre est loin 
d'être sans mérite. Dans cette salle sont réunies 
les armoiries de toutes les familles nobles de la 
Suède. La noblesse suédoise est par son origine 
l'une des plus illustres de l'Europe : la couroimc 
de Suède ayant été autrefois élective, les pie- 
mières fannlles sont alliées ou descendent directe- 
ment des anciens souverains du pays; les autres se 
sont presque toutes anoblies par l'épée. Cette ori- 
gine de la noblesse , l'influence de ses possessions 
territoriales et la forme même du gouvernement 
lui acquirent une grande puissance, dont peut- 
être elle abusa quelquefois contre l'autorité royale, 
mais qu'elle sut aussi mcllie au service des intérêts 
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et de la défense du pays. De nos jours, où le 
prestige de la noblesse s'est affaibli, elle a com- 
pris que, pour se maintenir au premier rang dans 
l'opinion des autres classes, elle devait s'entourer 
de leur estime, et elle a su la conquérir par sou 
patriotisme et ses vertus privées. Il y avait en 
Suède, en 1836, près de 2,500 familles nobles , 
qui formaient environ 12,000 individus sur une 
population de 3,000,000 d'âmes. Le tiers seule- 
ment luibite Stockholm et les autres villes; le 
reste vit sur ses terres à la campagne. La Scauie et 
l'Upiand, les deux provinces du royaume dont le 
séjour est ie plus agréable, sont celtes où les sei- 
gnem's suédois ont généralement leurs châteaux el 
leurs habitations d'été. Ils se rendent entre eux de 
lïéquentes visites , mais ils mettent toujours , dans 
leurs relations , un appareil de cérémonie et ne 
négligent jamais les règles d'une sévère éliquelte. 
Les titres de prince et de duc sont réservés à la 
famille royale ; la noblesse ne prend que ceux de 
eomte, baron et noble. D'après la constitution de 
1809, le roi a le droit de créer des nobles, mais 
le titre de noblesse n'est transmissible qu'à un seul 
membre par chaque famille. Avant la fin du sei- 
zième siècle, on ne connaissait point en Suède, 
pas plus du reste qu'en Danemark et dans tout le 
IVord, les titres de noblesse si communément ré- 
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paudus à cette époque dans le reste de l'Europe. 
Eric XIV les introduisit dans son l'oyaume vers 
1561, espérant ainsi se créer un appui dans la na- 
tion et faire oublier ses fautes politiques ; ce qui 
ne l'empêclia pas d'être condamné à une prison 
perpétuelle et de voir sa couronne passer sur la tête 
de Jean III , second fils du libérateur de la Suède. 

La place des Chevaliers , sur laquelle s'élève le 
palais de la noblesse , est décorée de la statue de 
Gustave Wasa , coulée avec le bronze des canons 
conquis par Charles XII. Cette statue, haute de 
trois mètres et demi, représente le premier des 
Wasa couvert d'un long manteau, la main di-oite 
portant le sceptre, l'autre appuyée sur l'épée. Dans 
cette attitude, Gustave semble sortir du palais delà 
noblesse, où il xfient d'être proclamé roi, et se diri- 
ger vers le château royal. Sur le piédestal, de forme 
ronde, sont gravées d'un côté la gerbe, arme par- 
lante des Wasa, de l'autre une inscription latine. 

Je revins à notre logement vers cinq heures ; 
mes amis m'attendaient avec impatience. Nous 
avions oublié, en sortant le matin, de prévenir 
notre hôtesse que nous devions manger à la mai- 
son ce jour-là : aussi n'avait-elle rien préparé, 
et nous ne savions comment dîner. Forcés de 
chercher fortune ailleurs , nous nous présentâmes 
successivement chez plusieurs restaurateurs ; mais, 
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comme à Stockholm on dîne à deux heures, il nous 
fut impossible de nous faire servir un repas , et ce 
ne fut qu'à grand'peine, et en m'adressant au maî- 
tre lui-même , que dans la troisième maison où je 
me présentai j'obtins, à force de prières, quelques 
mets froids ou réchauffés, qui répondirent fort mal 
aux exigences de notre appétit. Comment compren- 
dre que dans une ville comme Stockholm, au mi- 
heu d'une capitale, un étranger ne puisse pas à 
toute heure trouver à manger lorsqu'il le veut? 

Le Iciifleaiain, le comte Loven, qui m'avait 
invité à déjeuner à Djurgârden , envoya sur les 
onze heures ù ma porte un de ses gens et un che- 
val de selle. Je montai à cheval et me rendis à 
Ilosendal, où je ne tardai pas à être rejoint par 
le jeune officier et un de ses amis. Après un dé- 
jeuner des plus confortables , dans lequel on nous 
servit d'assez bon vin de Bourgogne et de détes- 
table Champagne fabriqué sans doute à Lubeck ou 
à Hambourg, mes nouveaux amis me proposèrent 
une promenade aux gibets de Stockholm. Nous 
remontâmes à cheval , et , après avoir traversé une 
grande partie du faubourg du Nord ( Norrmalm) , 
toute la cité (Staden) et le faubourg du Sud {Sôder- 
malm), qui forment les trois grands quartiers de 
la capitale, nous sortîmes de la viHe. Stockholm 
n'est pas fermé , n'a pas de murs , pas d'enceinte ; 
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seulement, pour faciliter la perception des droits 
d'entrée, établis sur certains objets de consomma- 
tion, on a construit des portes et des barrières 
sur chacune des routes qui aboutissent au centre 
de la ville. A une petite distance de la porte que 
nous venions de franchir, on découvre un vaste 
terrain dont le sol rocailleux est à peine recou- 
vert d'une herbe jaune et languissante; c'est le 
lieu des exécutions à mort. Le site , d'un aspect 
sauvage, n'offre rien de pittoresque; le sol est 
légèrement ondulé , et la vue est bornée de tous 
côtés par de petits mamelons qui portent quelques 
bouleaux et de cliéfifs sapins ; dans un fpnd triste 
et entièrement aride se dresse une tour ronde, 
couronnée par trois piliers en pierre de taille réu- 
nis à leur sommet par d'épaisses traverses de bois. 
A chacune de ces pièces de charpente sont atta- 
chés de forts crochets de fer auxquels sont sus- 
pendus, lors des ej^écutious, les condamnés à la 
corde. A côté, sur une plaque de fer, sont gravés 
les articles du Code pénal qui prononcent la peine 
de mort. 

M. Loven me fit monter, en revenant en ville, 
sur le haut de la coupole de l'église Sainte-Cathe- 
rine, d'où l'on découvre une superbe vue de la ca- 
pitale de la Suède, des îles du Malar et de la Bal- 
tique. Des bâtiments du télégraphe, placés sur 
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une hauteur près de l'église Sainte-Catherine, ainsi 
que de la colline de Mosebacke, onjouit également 
d'un magnifique panorama de Stockholm, que 
vont admirer presque tous les étrangers. 

Nous rejoignîmes ensuite les bords de la nier, et 
en suivant SAepps-bron et les superbes quais de la 
cité, nous gagnâmes le pont du Nord, sans négliger 
de visiter, comme on peut le penser, les deux ports 
de Stockholm. Là s'offre à la vue une double forêt 
de mâts qui portent les couleurs de toutes les na- 
tions di «M iide, là se pressent en foule des navires 
de hit!(! t; M il de superbes vaisseaux, des bâti- 
ujent* de toute grandeur ; l'on se ferait diificilement 
une idée du mouvement, de l'activité qui régnent 
dan*- ces bassins naturels et sur ces larges quais 
garnis d'une rangée de belles habitations, et de 
vastes magasins qui permettent par leur proximité 
d'y déposer, sans frais pour ainsi dire, les mar- 
chandises importées de l'étranger. Stockholm est 
le lieu d'entrepôt des fers et des cuivres qui sont 
exportés de la Suède, et chaque année plus de sept 
cents navires entrent dans ses ports pour ce seul 
commerce. 

Sur la place Gustave -Adolphe, je quittai le 
comte Loven, qui poussa la courtoisie jusqu'à 
exiger que son cheval me conduisît à ma demeure, 
où je fus suivi par son domestique. 
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M. Retzius devait ce jour-là me prendre pour 
me conduire au musée d'histoire naturelle, et me 
présenter à M. le baron Berzelius ; déjà il m'atten- 
dait depuis quelques instants lorsque j'arrivai à 
mon logement. André-Adolphe Retzius, docteur 
en médecine et en chirurgie , professeur d'anato- 
mie et doyen à l'institut Carolin, professeur d'ana- 
tomie à l'académie des beaux-arts, chevaher de 
l'Etoile polaire, membre de l'académie des scien- 
ces, de celle des sciences militaires et de celle de 
l'Agriculture, est un des savants les plus distin- 
gués de la Suède; il est fils d'André-Jean Retzius, 
élève du célèbre Linné , l'une des gloires scientifi- 
ques du Nord. J'avais été assez heureux pour en- 
trer en relation avec ce professeur distingué qui 
se montra pour moi plein d'égards et de bonté. 
Je dois du reste rendre ici le même témoignage 
de tous les Suédois dont j'ai fait connaissance , 
non-seulement en Suède, mais en France et par- 
tout ailleurs. M. Retzius s'occupait alors de re- 
cherches fort curieuses sur les dents humaines et 
sur la forme du crâne des habitants du nord de 
l'Europe, et il me chargea, au moment de mon 
départ pour la Laponie , de faire quelques obser- 
vations spéciales sur la structure du crâne des 
Lapons. 

Notre visite au musée fut des plus intéressantes; 
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M. Retzius avait demandé l'un des employés, 
M. Blanc , qui eut l'obligeance de nous accompa- 
gner. Le musée est fort riche, mais il offre surtout 
ceci de remarquable, que tout ce qui tient à l'his- 
toire naturelle de la Scandinavie, y est disposé 
avec un soin et une recherche qu'on ne trouve ja- 
mais dans les collections publiques, et qu'il est 
même rare de rencontrer dans les cabinets par- 
ticuliers, Stockholm doit au célèbre professeur 
d'histoire naturelle, M. Fris, de posséder un mu- 
sée aussi remarquable; ce savant distingué , enlevé 
tout jeune à la science, avait, pour ainsi dire, créé 
ces riches collections qui ont été classées sous sa 
direction. Les divers règnes sont parfaitement sé- 
parés ; mais , outre ces divisions naturelles et gé- 
nérales , on a eu le soin de ranger dans des salles 
spéciales tous les êtres du règne animal qui ha- 
bitent la presqu'île Scandinave. Les oiseaux sont 
surtout classés avec un ordre extrême : disposition 
bien précieuse pour l'amateur, qui peut ainsi re- 
connaître et distinguer facilement, àpremière vue, 
les divers genres et toutes les variétés des diffé- 
rentes espèces. L'ornithologie m'intéressait parti- 
culièrement; je pris des notes sur les individus les 
plus rares que je pouvais rencontrer pendant mon 
voyage , et je demandai les noms et les adresses de 
quelques correspondants du musée , capables de 
I. 14 
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recherches que je me pro- 



dans les 
posais de faire en Laponie et en Norvège. Dans la 
salle où sont placés les quadrupèdes, on distingue 
un bel élan qui a été tué dans une chasse dirigée 
par le prince royal, des renards blancs ou noirs, 
et le fameux renard bleu dont la fourrure est aussi 
rare que précieuse, des loups d'une taille peu or- 
dinaire, et enfin, les espèces très-variées du lynx. 
Ce joli quadrupède, assez commun en Suède, a 
des habitudes sanguinaires qui le rendent fort dan- 
gereux et plus destructeur que tout autre animal , 
car il se borne à manger la cervelle et à sucer le 
sang des nombreux animaux dont il fait sa proie 
grâce à son extrême agilité et à sa vue perçante. 
Il est arrivé pendant des hivers rigoureux que plu- 
sieurs de ces animaux ont été tués jusque dans 
les rues de la capitale; durant cette saison, ils rô- 
dent à travers la ville et parfois se retirent dans 
les caves; aussi n'est-il pas toujours prudent d'y 
descendre sans prendre quelques précautions. 
M. Blanc nous montra ensuite un castor qui existe 
dans la province de Jemtland, où il est devenu 
fort rare. Il n'est pas de la même espèce que le 
castor du Canada , et semblerait plutôt se rap- 
procher de celui du Rhône. Le castor de Suède, 
très-difficile à surprendre, ne vit pas en société, 
mais plutôt en famille; le mâle, la femelle et les 
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petits habitent seuls ensemble. Ce quadrupède 
rapporte , m'assura M. Blanc , deux cents banco 
(quatre cents et quelques francs), au chasseur 
assez habile pour le tuer. La peau , dégarnie des 
poils grossiers, devient une fourrure de la plus 
grande beauté; avec la chair on fait des huiles, 
et les poches ovoïdes, placées dans le ventre de 
l'animal, contiennent le castoréum, matière grasse 
employée en médecine etqui est d'un prix élevé. Les 
lièvres attirèrent, ainsi que les ours, mon attention 
par leurs robes variées, mais j'examinai surtout 
avec Je pJus grand intérêt les différentes races de 
chevaux du pays, et particulièrement un cheval de 
la Norvège, dont la crinière tombait jusqu'à terre, 
ainsi qu'un autre de ces quadrupèdes pris dans 
l'île d'Oland, où on le trouvait à l'état sauvage et 
où il est devenu fort rare aujourd'hui. 

Je quittai M. Blanc, après lui avoir demandé la 
permission de revenir causer et travailler avec 
lui; ce que je fis plusieurs fois avant et après mon 
voyage en Laponie. Il était tard lorsque nous arri- 
vâmes chez M. Berzelius; nous avions passé plu- 
sieurs heures au musée, le professeur André Ret- 
ziu8 ayant eu l'obligeance de m'expliquer les fonc- 
tions des muscles des extrémités antérieures chez 
les oiseaux, sujet qui avait été de sa part l'objet 
d'études spéciales. 

14 



212 Sl'KDK. 

On nous lit entrer dans les salons qui servent de 
laboratoire au célèbre chimiste , et où il a l'habi- 
tude de recevoir les nombreux visiteurs qui vien- 
nent rendre lioramage à son génie. Jean-Jacques, 
baron Berzelius, né en 1779, dans un petit village 
de la préfecture de Linkoping, situé près du lac 
Wettern, et appelé WatVersunda, est docteur en 
médecine et en philosophie, secrétaire perpé- 
tuel de l'académie des sciences, membre de toutes 
les académies de Suède, de l'Institut de France, 
d'un grand nombre d'académies et sociétés sa- 
vantes étrangères. Il est officier de la Légion- 
d'Honneur et décoré des principaux ordres de 
l'Europe , mais ce qui a plus de valeur ([ue tous 
ces titres, M. Berzelius est aujourd'hui un des pre- 
miers chimistes du monde. Ce savant illustre ne 
nous fit attendre que peu d'instants, et m'accueillit 
avec la plus grande bienveillance. Après m'avoir 
parlé longuement de la France, des chemins de 
fer et de mes projets de voyage au cap Nord , il 
voulut bien me dire quelques mots sur l'élévation 
graduelle du sol de la presqu'île Scandinave , et 
me mettre ainsi à même de pouvoir faire sur place 
des études utiles pendant ma longue route sur les 
bords du golfe de Bothnie. M. Berzelius parle avec 
la plus grande facilité les principales langues de 
l'Europe, et le français lui est surtout familier 
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ce savant eut aussi l'obligeance de in'otfi'ir des 
notes sur la Laponie et sur les faits météorologi- 
ques que l'on peut y observer. 

Bien que la journée fût déjà avancée, M. Retzius 
me proposa une promenade à l'Observatoire, situé 
en haut du faubourg du Nord, près de l'endroit où 
nous nous trouvions. De la hauteur sur laquelle a 
été bâti l'Observatoire, on domine la capitale, et 
l'œil embrasse une immense étendue. Stockholm, 
dont la population était, en 1835, de 82,655 ha- 
bitants, a un demi mille suédois dans sa plus 
grande longueur, de Ja barrière du Nord (Norr- 
tull), à celle de Skans [Skans-tull) ; sa largeur est 
extrêmement variable ; sa circonférence est . de 
deux milles suédois. Du haut de l'Observatoire , 
on peut facilement découvrir toutes les beautés 
de cette riche cité qui se déploie entre le Miilar 
et la mer Baltique, dont les eaux pénètrent de 
toutes parts et dans tous les quartiers. Les mai- 
sons réjjandues au milieu de la verdure et des 
rochers, les vastes places publiques, les ponts et 
les monuments de toute sorte que l'on découvre 
au loin , les ports avec leurs forêts de mâts, le 
palais du roi, les îles chargées d'habitations et 
d'arbres, puis les clochers et les coupoles des vingt 
églises dominant ce magnifique tableau, tout cela 
formait un ensemble insaisissable et dont on ne 
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se serait pas lassé d'admirer pendant des journées 
entières l'aspect pittoresque et varié. Le soleil, en 
se couchant derrière les collines qui abritent la 
ville, embrasait, comme l'eût fait un immense in- 
cendie , le vaste horizon sur lequel se détachait la 
vieille cité Scandinave, parée de tous ses atours. 

Je quittai à regret ce lieu où je me sentais re- 
tenu comme par enchantement, et je montai dans 
un omnibus qui devait me conduire à ma demeure. 
Je traversai tout le faubourg du Nord où ont été 
bâtis les plus beaux hôtels de la capitale ; le Norr- 
malm, comme le faubourg Saint-Germain de Paris, 
est habité par la noblesse et la diplomatie; la cité 
est occupée par le commerce et par tous les mar- 
chands, tandis que dans le faubourg du Sud, où 
l'on voit encore des maisons de bois ^ , et où se 
sont élevées les principales fabriques de Stockholm , 
se retirent presque tous les ouvriers. 

Le temps de notre séjour à Stockholm s'écoulait 
rapidement, et nous songions à fixer notre départ 
pour la Laponie ; une chose cependant nous rete- 
nait encore : notre demande d'audience au roi 
était restée jusqu'alors sans réponse. Un matin , 
après le déjeuner, nous nous étions réunis pour 
arrêter diverses dispositions relatives à notre 

' Ce genre de construction est aujourd'hui défeiidn par les lois de police, 
à cause du dan^ijer des incendies. 
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voyage au cap Nord , lorsque notre interprète vint 
nous annoncer un message du comte Wetterstedt. 
Je pensai tout d'abord à Vaudience royale: je me 
trompais, c'était une invitation à dîner. Le chas- 
seur du ministre nous présenta une longue liste 
de personnes, parmi lesquelles figuraient nos trois 
noms ; c'était la liste des convives. Après nous 
avoir demandé si son excellence aurait l'honneur 
de nous recevoir à sa table, sur notre réponse 
affirmative , il se retira. Cette manière d'adresser 
les invitations à dîner est un raffinement inventé 
par la courtoisie suédoise ; c'est une attention déli- 
cate pour les convives, auxquels le maître de la 
maison cherche à éviter toute rencontre désagréa- 
ble en leur faisant connaître à l'avance le nom de 
tous les invités. 

Au jour indiqué , nous nous rendîmes chez le 
comte Wetterstedt. C'était un dîner diplomatique, 
un dîner d'apparat. Le premier ministre m'offrit la 
main, comme cela se fait généralement en Suède; 
son accueil fut des plus affables, et il eut la bonté 
de me présenter à plusieurs dames et à quelques 
hauts personnages. M. Wetterstedt portait un cos- 
tume simple mais élégant : sesbottesàlaSouvarow 
se dessinaient sur un pantalon de drap bleu à ban- 
des d'or, puis, sur un habit boutonné et de môme 
couleur, brillait le large cordon bleu de Vordre des 
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Séraphins. Le comte Wetlerstedt n'appartient pas 
à une ancienne famille ; son père , homme distin- 
gué, était gouverneur d'Upsal et directeur général 
du cadastre du royaume. Gustave Wetterstedt fut 
élevé à l'académie d'Upsal , où il se distingua dès 
son plus jeune âge par de brillants succès. II entra 
ensuite dans la carrière diplomatique, où il a joué 
un rôle important lors des événements de 1814. Il 
était à cette époque chancelier de cour et suivait le 
quartier-général du prince royal de Suède (le ma- 
réchal Bernadotte). M. Wetterstedt était chargé do 
la partie des affaires étrangères, et fut, en cette 
qualité , envoyé aux conférences de ChâtilJon 
comme plénipotentiaire de la Suède. Nommé plus 
tard au poste de secrétaire d'État, il ne tarda pas 
à devenir ministre des affaires étrangères. Une 
fois revêtu de cette haute fonction, il fut créé 
comte, chevalier de l'ordre des Séraphins, et le 
roi le combla des faveurs dont il était si digne, 
mais l'on peut dire que cet homme éminent était 
encore moins recommandable par l'éclat de tous 
ses titres que par les rares vertus privées qui le 
distinguaient. Tous ceux qui ont eu le bonheur de 
l'approcher se rappellent sa bienveillance, la no- 
blesse de ses sentiments et la courtoisie de ses 
manières. 

Le premier ministre faisait les henneurs de sa 
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maison avec une grâce toute particulière ; il s'ap- 
prochait de chacun, adressant la parole en fran- 
çais, en allemand, en anglais ou en suédois, sui- 
vant la personne à laquelle il parlait, et cela avec 
une toile facilité que l'on eût dit qu'il appartenait à 
chacune des nations dont il employait le langage. 

Bientôt, venant à moi : « Ne voulez-vous donc 
pas, me dit-il, prendre le mf! Sans doute, vous 
devez déjà savoir dîner à la suédoise. » Il me con- 
duisit dans un salon voisin où une partie des con- 
vives entouraient une table chargée de viandes. et 
de poissons salés, de hors d'œuvres de toute sorte, 
et au milieu de laquelle étaient groupés des flacons 
de liqueurs. M. Wetterstedt me fit verser un verre 
d'eau-de-vie de grain , et ajouta en souriant : « On 
n'en fait pas d'autre dans notre pauvre Suède. — 
Monsieur le comte , repris-je , vous parlez de votre 
pauvre Suède.... Permettez-moi de vous rappeler 
le mot du grand Frédéric : Si la Suède n'était pas 
le plus riche pays du monde, il y a longtemps 
qu'elle serait épuisée d'hommes et d'argent. » Le 
ministre me serra affectueusement la main et ren- 
trja dans le grand salon. 

Autour de cette table , chacun se servait à sa 
guise, choisissant liqueurs, poissons et viandes ; 
pour moi , je pris , sans savoir ce que j'allais 
manger , une tianche de saumon fumé , fort dé- 



r 



218 SUÈDE, 

licatement préparé entre du pain beurré. Tel est 
le sup, auquel les femmes n'assistent pas, et qui 
a pour but d'exciter l'appétit avant le repas, et 
de préparer l'estomac à la digestion par des mets 
salés et des boissons spiritueuses. Cet usage, 
fort ancien , se pratique en Suède dans toutes les 
maisons. Bientôt on annonça le dînei-; les excel- 
lences passèrent les premières , suivant les règles 
de l'étiquette, et l'on entra dans une vaste salle à 
manger où était dressée une table richement ser- 
vie. Le ministre désignales personnes qui devaient 
occuper les places d'honneur et chacun des autres 
convives se rangea au hasard. Je fus assez heu- 
reux pour me trouver à côté du comte Gylden- 
stolpe, beau-fils du comte Wetterstedt, et major 
d'un des régiments de la garde; je profitai de son 
obligeance pour connaître les principaux person- 
nages réunis à cette table de quarante couverts. 

La diplomatie était représentée parle comte de 
Mornay, le comte Potocki, ministre de Russie, et 
le comte Moltke, ministre du Danemark, qui fut 
longtemps gouverneur de flslande. Parmi les sei- 
gneurs suédois, on distinguait, aux nombreux or- 
dres dont il était décoré, le comte Magnus Brahé, 
chef actuel de la famille des Brahé, qui a donné à 
la Suède des souverains et des reines. Cette illus- 
tre maison, qui descend de Stenkill, roi de Suède 
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en 1056 , est alliée aux Wasa par le second ma- 
riage de Gustave I". Gustave-Adolphe voulait , on 
se le rappelle, épouser Ebba Brabé qu'il aimait 
passionnément, mais la mère du guerrier, profitant 
de son absence, donna cette noble jeune fille en 
mariage à Jacques de la Gardie , l'un des généraux 
les plus célèbres de son temps. A la bataille de 
Leipsick, un Brahé fut tué à côté de Gustave- 
Adolphe , et le grand-père du comte actuel paya de 
la tête son dévouement au roi Adolphe-Frédéric. 
On a remarqué comme une chose singulière que 
jamais cinq membres mâles de cette famille n'ont 
vécu en même temps, et que si un cinquième 
Brahé venait à naître, un autre mourait aussitôt. 
L'on m'a parlé à Stockholm d'un chêne merveil- 
leux qui existerait à la terre de Rydboholni, l'un 
des principaux fiefs des Brahé ; cet arbre , selon la 
tradition, aurait été planté par Gustavc-Wasa, et 
chaque fois qu'un membre de la noble maison des 
Brahé doit mourir, ce chêne , appelé l'arbre des 
Brahé, perd une de ses hranches. 

Le comte Brahé , alors âgé de quarante-cinq 
ans, était grand-maréchal, grand-écuyer, premier 
aide-de-camp du roi et chef de son état-major, 

général de l'armée et lieutenant -colonel ' com- 

« 

1 Le prince royal est colonel do chacun des rctçinifnls de la <{ardc , qui 
sont ainsi commaudcs [)ar un liculeuaal-cotonel. 
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mandant la garde à cheval. Outre ces dignités, il 

était revêtu de celle d'excellence. 

Le titre d'excellence remonte au temps de Gus- 
tave-Adolphe qui, à la suite des longues guerres de 
son règne , créa les excellences pour récompenser 
les services éclatants de ses généraux et le dévoue- 
ment de quelques grands du royaume. A cette épo- 
que , le titre d'excellence conférait les plus hautes 
prérogatives : ceux qui en étaient revêtus prenaient 
même le pas sur les électeurs de l'empire. Origi- 
nairement le nombre des excellences (Rikels-lter- 
rar, seigneurs du royaume), était fixé à douze; 
aujourd'hui leur nombre est illimité; les rikets- 
herrar marchent immédiatement après le roi, et 
se trouvent ainsi les premiers dignitaires de l'État; 
leurs femmes ont un tabouret chez la reine. Ils sont 
nommés par le roi, mais les ministres d'État, en 
entrant en fonctions, prennent de droit ce titre qui 
est irrévocable. 

De tous les seigneurs de la cour, aucun n'était 
plus avant que le comte Brahé dans la confiance 
du roi Charles XIV Jean, confiance qu'il a su ga- 
gner par son mérite et ses qualités personnelles, 
bien plus que par sa naissance et ses dignités. 
Près du comte Brahé se trouvait à table M. Grip, 
secrétaire d'Etat au département dé' la guerre , 
homme fort distingué et qui, par ses qualités émi- 
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nentes, est arrive aux premières fonctions de l'Etat. 
• Il n'existe en Suède que deux ministres, celui des 
afiaires étrangères et celui de la justice. Les chefs 
des autres départements ne prennent pas le titre 
de ministre, mais celui de secrétaire d'Etat. M. Grip 
partage le département de la guerre avec le comte 
Brahé, qui est à la tête du personnel, tandis que 
M. Grip est chargé de diriger l'administration. 
M. Grip portait le ruhan noir de l'ordre de l'E- 
toile polaire , accordé au mérite civil. M. le comte 
Gyldenstolpe, qui lui-même était décoré de l'or- 
dre de J'Epée, destiné à récompenser les ser- 
vices militaires, et dont le ruban est jaune, li- 
séré de bleu , me fit aussi remarquer l'ordre de 
Wasa, créé par Gustave III lors de son avène- 
ment au trône , et réservé à ceux qui se distin- 
guent dans les sciences , les lettres , les arts et le 
commerce ; la décoration est suspendue à un ruban 
vert moiré; enfin, le cinquième ordre delà Suède, 
celui de Charles XIII, institué en 1811, ne peut 
être accordé qu'à des personnes appartenant à la 
franc-maçonnerie ; le nombre des "membres de cet 
ordre , dont le ruban rouge se porte au cou comme 
la croix des commandeurs de la Légion-d'Hon- 
neur, est limité et fort i-estreint. Les ordres de la 
Suède ne sont accordés qu'avec une excessive ré- 
serve et pour prix de services éminents. Il y a, 
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dans ces divers ordres, des grands-croix, des com- 
mandeurs et des chevaliers, mais l'Ordre de Char-, 
les XIII n'a que des chevaliers. Les seuls Français 
décorés de l'ordre des Séraphins sont les maré- 
chaux Soult et Gérard , et l'illustre général Reille, 
gendre du maréchal Masséna. 

Le dîner, servi à la française ou plutôt à l'an- 
glaise , était fort beau ; les mets étaient recher- 
chés, les vins choisis. On avait déployé un grand 
luxe de cristaux, de porcelaines et d'argenterie; 
de nombreux domestiques, en habit noir, circu- 
laient autour de la table pour faire le service qui 
était vraiment remarquable. Outre un grand nom- 
bre de verres de toutes grandeurs, chaque convive 
avait devant lui une coupe de cristal , pleine d'eau 
glacée, pour y plonger ses verres et les rafraîchir 
avant de les faire remplir. On servit du pain de 
plusieurs espèces, entre autres le knackerbrod 
[galette du peufle), dont les Suédois de toutes les 
classes ne sauraient se passer. Les mets étaient 
variés et préparés avec un soin qui attestait que 
l'art culinaire n'est pas resté en arrière dans ce 
pays, où les longues soirées d'hiver demandent des 
repas friands, des femmes aimables et les distrac- 
tions du jeu. Tout cela, je puis l'assurer, se trouve 
en Suède, ou au moins à Stockholm. 

Avec le second service, qui se distinguait par de 
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belles pièces de poissons et de gibier, et une quan- 
tité d'entremets sucrôs, conmitmcèrent les toasts. 
Le ministre, voulant iaire, en véritable Suédois, 
les honneurs de sa table , porta , malgré l'état de 
sa santé, des toasts à plusieurs des convives; je 
crus m'appercevoir qu'il se servait à cet effet d'un 
verre disposé de telle sorte qu'avec une cuillerée de 
vin il paraissait rempli. Ces toasts, dont j'ai déjà 
parlé dans un des chapitres précédents, sont des 
marques de déférence et d'honneur données par 
le maître de la maison à ses convives. Ils se font 
avec beaucoup de grâce ; lorsqu'on porte une santé, 
on élève le verre en signe de salut, en regardant 
la personne à laquelle on veut faire honneur, puis 
les deux convives , sans s'adresser la parole , boi- 
vent d'un trait le vin versé et se saluent de nou- 
veau par le même geste, pour bien montrer que 
le verre est entièrement vidé, ainsi que l'exigent, 
en Suède, les règles de la politesse. Lorsqu'un con- 
vive porte de lui-même un toast au maftre de la 
maison, ce qui ne peut du reste se faire que dans 
les repas où l'intimité proscrit l'étiquette, il doit 
vider sept fois son verre avant que l'on réponde à 
son toast. 

La conversation resta peu animée pendant tout 
le repas, chacun causant à demi voix avec ses 
voisins. Le dessert parut enfin, et l'on vit alors la 
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table se couvrir des fruits les plus recherchés et 
les plus rares. On se leva pour aller prendre le café 
dans les salons de réception , et quelques instants 
après chacun des convives s'approcha du ministre, 
lui donna la main et se retira. 

M. Wetterstedt paraissait fatigué; une sorte de 
langueur répandue sur ses traits décelait la ma- 
ladie de cœur qui devait le conduire au tombeau 
dans un âge encore peu avancé. Appuyé sur une 
canne à pomme d'or, il s'efforçait cependant de 
sourire à chacun. Je pressai la main de cet homme 
éminent, qu'il ne me fut malheureusement plus 
donné de revoir! A inon retour de Laponie, 
M. Wetterstedt était parti pour la France, où il 
était allé chercher un climat plus doux et consul- 
ter sur ses souffrances , mais rien ne put arrêter 
les progrès du mal, et, quelques mois après, le 
roi de Suède avait un nouveau ministre à nommer. 

M. le comte de Mornay m'avait proposé une 
promenade à Djurgarden, et j'étais à peine monté 
dans sa voiture qu'il m'apprit la réponse à notre 
demande d'une audience royale. Le ministre des 
affaires étrangères venait de l'informer que S. M. 
Charles XIV Jean nous recevrait avec plaisir, 
mais que, conformément à l'étiquette, nous ne 
pourrions nous dispenser d'être en uniforme pour 
paraître à la cour. 
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Partis de France avec le projet de visiter la La- 
ponie et la Norvège, et de nous arrêter le moins 
possible dans les grandes villes, il n'était venu à 
la pensée d'aucun de nous de se charger d'unifor- 
mes ou de costumes de cour que nous regardions 
pour le moins comme inutiles. Lorsqu'on se prépare 
à entreprendre un long voyage , on a déjà trop de 
peine à disposer pour les emporter avec soi, toutes 
les choses indispensables, sans songer à s'embar- 
rasser de ce que l'on croit superflu. J'avais fait part 
de cette circonstance au ministre des affaires 
étrangères, enréclamanf l'honneur d'être présenté 
au roi sans uniforme , et j'avais espéré que nous 
pourrions être reçus, mais il ne fut pas possible 
de nous accorder cette faveur. On se rend compte 
d'une telle sévérité, lorsqu'on sait qu'en Suède 
presque tout le monde porte un uniforme ; et il est 
bien rare qu'on puisse paraître devant le roi sans 
en être revêtu. Cette règle d'étiquette , qui ne 
souffre que très-peu d'exceptions , nous priva , 
mes amis et moi, de l'honneur de paraître de- 
vant S. M. Charles XIV Jean. Quelques jours 
avant de quitter la capitale , j'étais allé prendre 
congé de M.Edholm, médecin de la famille royale, 
H le prier de faire connaître à la reine la peine 
bien amère que j'éprouvais de n'avoir pas déposé 
mon hommage aux pieds de Leurs Majestés. Le 
I- 15 
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lendemain , M. Edholm vint me dire de la part de 
la reine qu'elle regrettait de ne pas m'avoir vu pen- 
dant mon séjour en Suède, et qu'elle m'aurait x'eçu, 
même en frac, si je lui avais demandé une au- 
dience particulière. Je quittais Stockholm le len- 
demain et ne pus que faire exprimer de nouveau 
tous mes regrets à Sa Majesté. 

Après avoir parcouru les belles allées de Djur- 
garden, nous rentrâmes en ville; j'avais manifesté 
à M. le comte de Mornay le désir d'entrer quel- 
ques instants au théâtre, où il eut la bonté de me 
déposer. La salle, petite mais très-élégante, est 
décorée avec goût. On donnait ce jour-là l'opéra 
de Robin des Bois, qui fut joué en suédois. La mu- 
sique était bien exécutée ; l'orchestre paraissait 
composé avec choix, mais, les musiciens n'étant 
pas en assez grand nombre , l'ensemble produi- 
sait peu d'eifet. Les chœurs, surtout celui des 
femmes, furent bien chantés; quant aux premiers 
sujets, si on excepte une cantatrice passable, ils me 
semblèrent tous d'une extrême faiblesse. La toile 
était déjà levée depuis quelque temps lorsque la 
reine , le prince Oscar et la princesse royale en- 
trèrent dans la salle; les aides-de-camp et offi- 
ciers d'ordonnance se rangèrent dans une vaste 
loge découverte disposée pour eux au-dessous et 
en avant de la loge royale. Le spectacle fut inter- 
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rompu , le public se leva en masse et salua avec 
respect la famille royale. La reine était mise avec 
une grande richesse ; la princesse Joséphine Beau- 
harnais, princesse royale , belle et jeune encore, 
a du être charmante; sa toilette était des plus 
simples. Le prince Oscar revêtu d'un uniforme 
militaire ne portait aucune marque de distinc- 
tion, mais il eût été facile de le reconnaître dans 
la foule la plus nombreuse à la beauté et cà la 
noblesse de ses traits. Ce prince est certaine- 
ment un des hommes Jes plus accomplis que 
l'on puisse rencontrer; il est brun, d'une taille 
avantageuse; sa figure, qui ne manque pas de ca- 
ractère, est remarquablement belle, et toute sa 
personne se distingue par un air d'élégance et 
de bonté qui frappe au premier abord. J'ai par- 
couru dans toutes leurs parties les deux royaumes 
de Suède et de Norvège , et partout je n'ai trouvé 
qu'une voix, qu'une opinion sur le prince royal de 
Suède, qui est respecté et chéri de toutes Jes classes 
des deux peuples. Je ne saurais mieux comparer la 
popularité du prince Oscar qu'à celle dont jouissait 
cet autre prince royal qu'un funeste accident a 
enlevé si jeune encore à l'amour de la France , et 
que' regretteront toute leur vie ceux qui , comme 
moi , ont été assez heureux pour approcher de sa 
personne. 

15. 
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La famille royale ne se retira qu'à la fin du 
spectacle qui fut terminé à dix heures; il avait 
commencé à six heures et demie. La salle était du 
reste bien garnie; le parterre y est disposé en 
stalles où peuvent se placer les femmes , dont 
quelques-unes me parurent se distinguer par leurs 
grâces et leur élégance. Le peuple occupe les ga- 
leries supérieures et ne sort jamais des bornes de 
la plus stricte politesse, de sorte que l'on pourrait 
ne pas se croire dans un lieu public. J'ai eu depuis 
occasion d'aller plusieurs fois au théâtre, et je dois 
dire qu'en général j'ai été peu satisfait, non pas 
des œuvres dramatiques , que mon ignorance de la 
langue suédoise ne me permettait pas de juger, 
mais des acteurs dont le jeu m'a toujours paru 
guindé et peu naturel. 
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Forme du gouvernement de la Suède. — Ordres qui composent la diète. 
— La noblesse. — Le clergé. — La bourgeoisie. — Les paysans. — 
Réunion et durée de la dicte. — Présidents des différents ordres. — 
Constitution de 1809. — Préparatifs de départ. — Jlanque de documents 
sur la Laponie. — Impossibilité de s'en procurer. — Causes qui éloi- 
gnent les voyageurs de la Laponie. — Dispositions indispensables. — 
Objets nécessaires à un voyage en Laponie. — Provisions. — Arïenl. 



Depuis mon arrivée à Stockholm^ je désirais 
trouver roccasion de recueillir quelques docu- 
ments précis sur la forme du gouvernement , sur 
la diète et sur la constitution actuelle de la Suède ; 
je regrettais vivement que le temps de mon séjour 
dans la capitale ne fût pas l'époque de la réunion 
de la diète, ce qui m'eut permis d'étudier de plus 
' près le système représentatif de ce royaume. Le 
comte Loven, avec lequel je m'étais lié d'amitié, 
m'avait présenté à un membre de cette assemblée, 
connu par ses lumières non moins que par sa haute 
position ; cet homme remarquable voulut bien me 
procurer les renseignements les plus exacts et les 
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plus détaillés. Je ne puis en donner ici qu'un extrait 
bien abrégé, niais qui cependant suffira, je l'es- 
père, pour présenter une idée de la forme du gou- 
vernement en Suède. 

Les Suédois sont un des premiers peuples de 
l'Europe qui aient joui des avantages d'une repré- 
sentation nationale ; cette forme de gouvernement 
remonte chez eux à une époque déjà fort reculée. 
La couronne, élective dans l'origine, devint par la 
suite des temps héréditaire, et au seizième siècle, 
Gustave Wasa fit consacrer d'une manière défi- 
nitive et irrévocable le principe de l'hérédité. 

En remontant aux pi'emiers temps de la monar- 
chie suédoise , on trouve les traces d'assemblées 
nationales composées de deux ordres, l'ordre des 
guerriers et celui des ministres du culte ; aujour- 
d'hui l'assemblée législative, la diète, est partagée 
en quatre ordres , la noblesse , le clergé, la bour- 
geoisie et les paysans. 

La noblesse, qui représente l'ancienne classe des 
guerriers, comprend, ainsi que j'ai eu occasion 
de le dire , environ deux mille cinq cents familles, 
et l'ainé de chaque famille a le droit de faire partie 
de la représentation nationale ; mais beaucoup de 
nobles négligent d'exercer cette prérogative, et le 
nombre de ceux qui assistent à la diète s'élève ra- 
rement au-dessus de quatre cents. Un registre, sur 
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lequel sont inscrits les noms de toutes les familles 
nobles du royaume , classées au moyen de numé- 
ros d'ordre invariables et perpétuels , est déposé 
au palais de Riddarhuset, et alors même que les 
familles viennent à s'éteindre, leurs noms et leurs 
numéros d'ordre restent à tout jamais sur le livre 
d'or de l'aristocratie suédoise. 

L'ordre du clergé, composé de l'archevêque 
d'Upsal, des onze évêques du royaume, et des dé- 
putés élus par les ecclésiastiques do chaque dio- 
cèse , réunis à cet effet, comprend soixante et quel- 
ques membres. 

La bourgeoisie envoie à Ja diète près de cent 
députés ; chacune des quatre-vingt-quatre villes 
du royaume nomme un représentant, à l'exception 
de Stockholm^ qui en nomme dix, Gotheborg trois 
et Norrkôping deux. 

Les paysans qui ne furent admis d'une manière 
formelle dans les assemblées législatives qu'à la 
fin du seizième siècle, sous l'administration de 
Steen Sture l'ancien, ont à la diète cent cinquante 
membres environ de leur ordre; ils se réunis-sent 
par arrondissements pour les élections et forment, 
comme en France, des espèces de collèges élec- 
toraux. La principale condition d'éligibilité est, 
pour l'ordre des paysans, d'être propriétaire d'im- 
meubles; pour l'ordre de la bourgeoisie, il faut 
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être domicilié dans la ville qu'on aspire à repré- 
senter et faire partie de la bourgeoisie de cette 
ville. Il n'est pas nécessaire pour cela d'y posséder 
des immeubles. 

La diète doit, d'après la constitution du royaume, 
se réunir tous les trois ans, et la session durer au 
plus quatre mois ; mais le roi a la faculté d'assem- 
bler la diète extraordinairement toutes les fois que 
l'intérêt des affaires l'exige , comme aussi de pro- 
roger la durée légale de la session. La réunion de 
la diète a lieu de droit à Stockholm , à moins que 
pour des motifs graves le i^oi, lorsqu'il le croit né- 
cessaire, ne désigne toute autre ville ; il doit, dans 
ce cas, remplir certaines formalités indispensables. 
Les quatre ordres se réunissent ou séparément ou 
en assemblée générale. Aussitôt que la diète est 
constituée , chacun d'eux se divise en différents 
comités pour préparer les affaires. La noblesse 
délibère dans son palais de Riddarhuset ; le clergé 
dans une des salles du consistoire, attenant à l'é- 
glise Saint-Nicolas ; la bourgeoisie à la Bourse , et 
Tordre des paysans à l'Hôtel-de-Ville. Le roi dé- 
signe, pour présider les assemblées générales de la 
diète , l'un des grands dignitaires de l'État , qui 
prend le titre de maréchal de la diète , et préside 
la noblesse lors des révmions particulières de cet 
ordre. L'archevêque d'Upsal est de droit prési- 
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dent de son ordre , et le roi choisit pour diriger 
les délibérations de la bourgeoisie et des paysans 
un membre de chacun de ces ordres. 

Les députés du clergé , de la bourgeoisie et des 
paysans reçoivent une indemnité pendant la durée 
des sessions, indemnité payée par leurs commet- 
tants, qui en fixent volontairement la quotité. 

Les membres de la diète, soumis à l'élection, 

ne conservent leurs mandats que pour une seule 

session , et doivent être renouvelés à la réunion 

de chaque diète ordinaire ou extraordinaire ; ils 

sont inviolables, et ne peuvent être poursuivis en 

justice qu'avec l'autorisation de l'ordre dont ils 

font partie, autorisation qui doit être donnée à la 

majorité des cinq sixièmes des voix. 

Tout fonctionnaire qui par l'autorité de sa place 
exerce une influence sur les élections , est frappé 
de destitution. 

La constitution qui régit aujourd'hui la Suède a 
été établie en 1809, à la suite de la révolution qm 
précipita du trône, sans qu'une goutte de sang ait 
été répandue, le dernier des Wasa, Gustave IV. 
Ce prince, par un aveugle entêtement, avait mis 
son royaume en guerre avec trois puissances à la 
fois, la Russie, la France et le Danemark; la Suède 
était perdue si le roi n'eût pas été renversé. 

Cette constitution , faite on quelques jours , se 
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ressent de la précipitation avec laquelle elle a été 
rédigée; cette charte est compliquée, minutieuse 
à l'excès ; elle ne s'attache pas assez aux grands 
principes fondamentaux , mais elle a le mérite 
d'établir une distinction nette et précise entre les 
povivoirs de l'Etat. 

Le jour de notre départ pour Tornea était fixé, 
nous nous étions inscrits chez son excellence le 
comte Wetterstedt qui, plus souffrant depuis quel- 
ques jours, n'avait pu nous recevoir, et il ne nous 
restait que les derniers préparatifs à terminer avant 
de quitter Stockholm. Depuis mon arrivée dans 
cette viJJe, je recherchais tous les documents pos- 
sibles sur l'intéressant et mystérieux pays dans 
lequel j'avais la ferme volonté de pénétrer, sur la 
Laponie. Mais , dois-je l'avouer, tous les rensei- 
gnements que je pus recueillir n'avaient rien 
de précis , et , en résultat , se bornaient à bien 
peu de chose. Un petit nombre de voyageurs 
étaient allés jusqu'à Tornea , aucun n'avait dé- 
passé Ofver Tornea , c'est-à-dire le cercle po- 
laire. J'avais en ma possession les rares ouvrages 
qui ont été publiés sur la Laponie, et je dus me 
contenter de ceux que j'avais apportés de France : 
c'est-à-dire, du voyage de l'italien Acerbi , de la 
narration simple mais exacte de son compagnon 
le colonel suédois Skjôldebrand , qui tous deux 
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ont visité la Laponie dans les dernières années 
du dix-huitième siècle , et enfin de l'ouvrage re- 
marquable publié par le savant Léopold de Buch 
et traduit de l'allemand par M. Eyriés. Léopold 
de Buch a parcouru la Laponie et la Norvège 
en 1808. Il me fut impossible de trouver à Stock- 
holm d'autres livres écrits en français sur la Lapo- 
nie. Il n'existe dans cette ville que fort peu de li- 
braires qui tous sont généralement assez mal ap- 
provisionnés. J'avais éprouvé tout autant de dif- 
ficultés pour me procurer des cartes de la partie 
septentrionale de la presqu'iJe Scandinave ; les 
meilleures ont été faites cà Copenhague, et les 
meilleures, il faut l'avouer, sont peu exactes. 

Les doutes que chacun élevait sur la réussite 
de nos projets nous firent prendre toutes les pré- 
cautions possibles pour ne pas être forcés de les 
abandonner, nous ne négligeâmes donc rien et pro- 
fitâmes des derniers moments de notre séjour à 
Stockholm pour faire les dispositions nécessaires 
à un voyage de plusieurs mois. J'avais agi sage- 
ment en me procurant à Stockholm tout ce qui 
m'était utile , car les autres villes que j'ai traver- 
sées pour arriver à Torneii n'offrent aucunes res- 
sources , et il faut y séjourner plusieurs jours 
pour s'y procurer les choses les plus ordinaires. 
Plus je consultais , plus je voyais de monde, plus 
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les difficultés et les dangers du voyage semblaient 
augmenter; lorsque je parlais de traverser entiè- 
rement la Laponie pour gagner les bords de l'océan 
Glacial et arriver jusqu'au cap Nord , chacun tout 
aussitôt avait à nous débiter une longue série do 
périls et les noms des voyageurs dont le courage 
et les projets étaient venus échouer à Ofver-Tor- 
neâ. Ces récits exagérés me rappelaient mon dé- 
part de Naples pour les Calabres, où suivant tous 
ceux que j'avais alors consultés, mes compagnons 
de l'oyage et moi devions être assassinés... Mais 
je me rappelais aussi notre heureuse arrivée à 
Reggio après quinze jours de fatigue! 

Je me demandais comment la Laponie, aujour- 
d'hui encore si peu connue et si intéressante ce- 
pendant par les mœurs de ses habitants et son 
histoire naturelle , avait été laissée à l'écart par 
les nombreux voyageurs qui , depuis un siècle , 
sillonnent toutes les parties du globe. Deux causes 
semblent les avoir arrêtés , d'abord les difficultés 
que présente le sol couvert de neige ou de marais 
qui engendrent de terribles maladies ; ensuite les 
fatigues d'un long voyage à pied ou dans de mau- 
vaises barques à travers un pays qui ne présente 
aucune ressource au voyageur, et dans lequel, 
après des marches forcées, on ne rencontre pas 
un toit pour se mettre à l'abri des pluies fréquentes 
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et des myricades de moustiques auxquels on ne 
saurait échapper. 

Je compris tout d'abord que nous ne pouvions 
nous charger que du strict nécessaire et qu'il était 
impossible de se procurer dans un tel voyage les 
commodités habituelles de la vie. Nous nous ré- 
signâmes donc à la nourriture la plus simple 
et à la plus grande sobriété ; c'est à ces deux 
causes sans doute que mes amis et moi devons de 
n'avoir éprouvé aucun malaise pendant notre pé- 
nible voyage. 

Mon premier soin avait été de faire choix d'un 
interprète courageux et incapable de se laisser re- 
buter par la fatigue; nous connaissions Flamand, 
qui était à notre service depuis notre arrivée à 
Stockholm, et nous savions que l'on pouvait comp- 
ter sur lui ; il fut donc convenu qu'il nous suivrait 
en Laponie. 

Ce point arrêté , je fis l'achat d'une voiture lé- 
gère et commode , mais qui n'était pas couverte , 
ce que nous avons vivement z'egretté. Je trouvai 
ensuite, mais avec la plus grande difficulté, une 
tente nécessaire à nos haltes dans l'intérieur du 
pays. 

' La veille du départ , notre appartement pré- 
sentait un singulier coup-d'œil, et c'était chose 
plaisante que de voir les marchands arriver avec 
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nos emplettes ; le tout fut déposé dans le salon , 
qui devint ainsi un véritable bazar. D'un côté, 
les provisions de bouche : tablettes de bouillon, 
riz, chocolat, sucre, viandes salées, thé et pain; 
car il faut toujours, quand on voyage en Suède ou 
en Norvège, porter avec soi du pain si on ne veut 
être réduit au knâkerhrod. Que de fois , en Lapo- 
nie , nous avons regretté de ne pas avoir pris du 
biscuit; au bout de quelque temps, notre pain, ex- 
posé à l'humidité, avait fermenté et nous causait 
de violents maux d'estomac. La partie des liquides 
était réduite à du rhum et à de l'eau-de-vie. Nous 
pensions avec raison que le vin n'aurait pas sup- 
porté, par la chaleur de l'été, un aussi long voyage. 
Un des points qu'il est essentiel de ne pas né- 
gliger, ce sont les provisions et les armes de 
chasse ; on comprendra facilement l'importance 
que cet article doit avoir dans un pays désert où le 
gibier est la seule viande qu'on puisse se procurer, 
en le tuant, bien entendu. A Stockholm seulement 
on peut s'approvisionner de toutes les munitions 
nécessaires ; je le savais : aussi m'apportait-on 
une énorme quantité de poudre et de plomb de 
tous les calibres, et surtout du gros plomb et des 
chevrotines indispensables pour tuer les oiseaux 
de mer. J'avais aussi acheté un attirail de pêche , 
quelques instruments de physique et les divers ob- 
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jets nécessaires à trois voyageurs s'occupant de 
peinture, de botanique, d'ornithologie et de géo- 
logie. 

Il est prudent de renfermer toutes ces provisions 
dans des coffres bien clos et doublés de toile cirée, 
pour pouvoir les confier ^nforhud et les préserver 
des secousses de la voiture ainsi que de l'humidité 
des bateaux en Laponie. 

J'examinais toutes ces provisions lorsque M. Ret- 
zms entra, et, me présentant un paquet artiste- 
nient ployé : « Voilà, me dit-iJ, pour les maux à 
venir. » C'était, en effet, une petite pharmacie 
qu'iJ avait pris soin de préparer et d'étiqueter Jui- 
méme, et à laquelle, grâce à Dieu, nous n'avons 
pas eu besoin de recourir. Lorsque M. Retzius eut 
fait le tour de l'appartement , il se rapprocha de 
moi : (c Mais il vous manque beaucoup de choses 
encore, ajouta-t-il, je ne vois pas de bofte pour 
l'enthomologie; vous avez oublié l'ammoniaque et 
l'huile si nécessaire à vos armes. » Puis, éclatant 
de rire : « Mais, bon Dieu! que voulez-vous faire 
de toutes ces provisions si vous n'avez pas de quoi 
les faire cuire? « S'adressant à notre interprète ; 
<c Flamand, dit-il, allez-vous-en tout de suite mon- 
ter la batterie de cuisine, qui doit se composer de 
trois pièces essentielles, une casserole, une bouil- 
loire et un gril, i) Nous rîmes beaucoup du sang- 
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froid de l'excellent professeur, et lui promîmes de 
suivre fidèlement ses avis et aussi de nous faire 
fabriquer d'après le modèle qu'il nous apportait 
une espèce de moustiquière en gaze qui devait pré- 
server notre visage de l'attaque des moustiques si 
redoutables, comme on le verra bifciitôt. 

Un article sur lequel nous avons été complète- 
ment trompés dans les renseignements que nous 
avions recueillis, erreur qui nous a occasionné de 
grands embarras , est celui de l'argent. Il est né- 
cessaire de s'en procurer de trois sortes : la plus 
forte somme doit être en papier monnaie de Suède; 
il faut ensuite une somme presque égale en argent 
monnayé de Suède , le seul qui ait cours dans l'in- 
térieur de la Laponie ; et enfin de l'argent papier 
de Norvège, pour s'en servir sur les bords de la mer 
glaciale. On doit se procurer à Stockholm ces dif- 
férentes espèces de monnaies, car, s'il est dificile 
de les trouver dans la capitale, partout ailleurs la 
chose deviendrait impossible. 

Après avoir fait l'inspection de notre bagage, 
nous restâmes persuadés qu'il ne nous manquait 
plus rien pour entreprendre notre voyage en La- 
ponie ; je réglai tous nos comptes et fis partir notre 
forbud avec une partie des objets que nous devions 
emporter. 



cm 




9 10 11 12 13 14 15 



CHAPITRE VIII. 

Départ de Stockholm. _ Cimetières de la ville. _ Château royal de Haga. 
- Aspect de la campagne. - Division territoriale de la Suède. - Or- 
gamsahon de l'administration civile. - Climat de la Suède. _ Fonte 
des neiges. - Retour de la belle saison. _ Position d'Upsal. _ Sig- 
tuna. — Arrivée à Upsal. _ Château. — Progrès de l'agriculture dans 
1 l'pland. — Upsal. _ Foire ancienne. _ Aspect de la ville. — Souve- 
nirs historiques. — Cathédrale; monuments qu'elle renfwme. — M.rt 
héroique de \ils-Stur. _ La pierre d'Albert de Mecklemhonrj et le 
drapeau de la reine Marguerite. —Les étudiants; leur division- par 
nations. — Université. — Cercles. — Collections. — Bibliothèque. — 
Codex argcnteus. — Sociétés savantes. — Instruction primaire. — «- 
ligion. — Clergé suédois. — Son organisation. 



^ 



Le 5 juin , je devais quitter Stockholm dès six 
heures du matin, mais à midi seulement mes pré- 
paratifs étaient terminés, et je montais en voiture 
avec mes deux amis et J'interprète que j'avais pris à 
mon service depuis mon arrivée dans Ja capitale de la 
Suède. Notre passage ne pouvait manquer d'éveil- 
ler la curiosité des habitants de la rue de la Reine, 
que nous devions suivre dans toute sa longueur 
pour sortir de la ville. A la légèreté, à l'élégance 
de notre voiture, on aurait pu penser que nous al- 
lions faire aux environs de la capitale une prome- 
I- 16 
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nade de quelques milles , si l'on n'avait aperçu 
bon nombre de paquets et des provisions de 
toutes sortes qui annonçaient notre départ pour 
un lointain voyage. Mes compagnons et moi, 
nous étions tous trois entièrement habillés de ve- 
lours bleu-clair; de grandes bottes molles, une 
ceinture rouge avec poignard et pistolets, un fusir 
et un carnier fourni de tous ces petits riens essen- 
tiels pour un long voyage complétaient notre sin- 
gulier accoutrement. Les habitants de l'extrémité 
du faubourg du nord couraient à leurs portes ou à 
leurs fenêtres et nous souhaitaient un heureux ré- 
sultat dans notre entreprise , jugée téméraire par 
le plus grand nombre, et même impraticable par 
quelques-uns. Flamand, notre interprète, semblait 
fier de ce départ pompeux et s'empressait de ren- 
dre tous les saluts qui nous étaient adressés. 

Nous traversâmes Stockholm et ses faubourgs, 
fermés de ce côté par une grille élégante, au pas 
de nos chevaux : Je pavé était trop mauvais pour 
permettre une autre allure ; mais au delà des 
portes le pavé cesse, et nous partîmes au galop. 
De la hauteur où se termine le faubourg du nord; 
je donnai un dernier regard à la ville. Stockholm, 
son palais et ses édifices nombreux se détachaient 
avec une grâce infinie du milieu des sombres fo" 
rets qui les environnent , et le bassin du Malnr 
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se déroulait au loin en contours sinueux comme 
une ceinture d'azur abandonnée au caprice du 
vent ; le ciel était pur, et un soleil brillant éclai- 
rait ce magnifique tableau , que je n'abandonnai 
qu'à regret. 

La route venait d'entrer dans une forêt profonde 
où des arbres séculaires se dressaient en colonnes 
comme pour supporter la voûte céleste ; leurs ra- 
meaux se croisaient au-dessus de nos têtes, et nous 
courions sous un immense toit de verdure à tra- 
vers un pays témoin de miJJe faits merveilleux que 
racontent dans leur langage mystique les poètes 
du Mord. 

Des mamelons formés de rochers noirs et hu- 
mides donnent à ces lieux quelque chose de som- 
bre et de mystérieux qui pénètre l'âme et com- 
mande le recueillement. Bientôt notre attention 
fut attirée par la vue d'une multitude de tertres de 
gazon surmontés de croix de bois ou de fer. Nous 
longions l'un des nombreux cimetières de Stock- 
holm , vastes nécropoles oii , dans moins d'un 
siècle , viendra s'engloutir toute cette population 
qui aujourd'hui se meut et s'agite dans la capitale. 
Le calme profond , l'obscurité sévère de la foret 
prêtent à ce dernier asile de l'homme un aspect 
imposant et mélancolique. Stockholm renferme 
aussi quelques cimetières dans son fnceinte; car, 

16. 
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en Suède, on n'a pas encore tout à fait renoncé à 
l'habitude d'enterrer autour des églises et souvent 
même dans leur intérieur; mais le nombre de ces 
cimetières privilégiés diminue chaque jour. 

Au sortir de la forêt , la lumière reparaît et 
éclaire de ses brillantes clartés les plus gracieux 
paysages, les sites les plus ravissants. Depuis mon 
entrée en Suède, je ne pouvais me lasser d'admi- 
rer les contrastes toujours nouveaux que cette 
merveilleuse contrée offre à chaque pas. On a 
peine à s'expliquer comment des voyageurs ont pu 
écrire que la Suède était un pays triste et mono- 
tone; sans doute la vue générale du pays présente 
dans son ensemble un aspect sévère qui peut af- 
fecter péniblement l'organisation de certaines per- 
sonnes, mais il en est d'autres dont l'imagination 
plus ardente s'émeut délicieusement au magnifique 
spectacle de cette nature grandiose, et. Dieu merci, 
j'étais de ce nombre. 

A un quart de mille de Stockholm , nous vîmes un 
parc élégant se dessiner à droite de la route; sur la 
grille dorée , un globe d'azur aux trois couronnes 
d'or annonçait une résidence royale : c'était le châ- 
teau de Haga, dont la masse blanche est à demi 
cachée sous le feuillage, au milieu duquel le regard 
cherche à saisir ses contours gracieux. Des bos- 
quets d'arbres de toute espèce, de vertes pe- 
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louses, (les pièces d'eau, des ponts pittoresques et 
tout ce que l'art peut ajouter de charme à la na- 
ture font de ce château un séjour délicieux : aussi 
le roi et la famille royale aifectionnent-ils particu- 
lièrement cette résidence d'été, qui d'ailleurs, par 
sa proximité de la capitale, permet de suivre les 
affaires de l'État. Gustave III s'y rendait souvent, 
et, comme il travaillait d'ordinaire dans un cabi- 
net situé au rez-de-chaussée, ceux qui tramaient 
un complot contre sa vie résolurent de profiter de 
cette circonstance pour mettre leur projet à exé- 
cution; Je complot fut déjoué; mais Ja vie de ce 
malheureux prince ne devait être prolongée que de 
quelque temps, car, bientôt après, il tombait, 
frappé à mort dans un bal masqué, pendant la nuit 
du 16 au 17 mars 1792. 

Après une course de quelques milles , ma 
voiture s'arrêta ; j'étais à Rotebro , premier re- 
lais de poste. Malgré le passage de mon forbud, 
parti la veille de Stockholm, les chevaux n'étaient 
pas préparés , ou plutôt on avait disposé de ceux 
qui m'étaient destinés. J'avais six heures de retard 
sur l'ordre de ma route indiqué par les billets de 
mon courrier; aussi je dus, d'après les dispositions 
du tarif de la poste, payer le double du prix ordi- 
naire, inconvénient auquel est exposé le voyageur 
toutes les fois qu'il met plus de deux heures de dif- 
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férence entre l'heure de son passage et celle pour la- 
quelle son forbudou courrier a commandé les che- 
vaux. On conçoit facilement que cette disposition 
de la loi donne lieu à une foule de difficultés, et que 
souvent le voyageur est obligé de payer la paresse 
ou la négligence du maître de poste ou du forbud. 
La route qui conduit de Stockholm à Upsal ser- 
pente sans cesse au milieu de forêts, de prairies, 
de champs, de lacs et de rochers : le voyageur 
reste étonné, en traversant ces campagnes, de la 
variété et de la richesse qu'elles présentent; les ar- 
bres commençaient à fleurir : des groupes de bou- 
leaux et de merisiers à grappes, des aubépines je- 
taient dans l'air des parfums que nous apportait la 
brise. Le pays paraissait partagé en petites mé- 
tairies séparées par des haies en perches de sapin, 
espèce de barricades dont nous avons déjà parlé et 
qui forment la clôture simple mais solide générale- 
ment adoptée dans toute la presqu'île Scandinave. Je 
ne dois pas non plus oublier le singulier aspect que 
présentaient la plupart des maisons de paysans. 
La toiture est faite en écorce d'arbre recouverte 
de terre pour l'assurer contre la violence du vent 
et en même temps pour mieux garantir du froid. De 
beaux gazons poussent sur la plupart de ces toits, 
et je vis, à mon grand élonnement, une chèvre et 
ses deux chevreaux brouter tranquillement à côté 
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de la cheminée d'où sortait une épaisse fumée. 
La plus grande partie de la Suède n'a qu'une popu- 
lation peu considérable et qui, comme nous l'avons 
dit, n'est nullement en rapport avec l'étendue du 
sol qu'elle occupe '; souvent on parcourt de grandes 
distances sans rencontrer d'autre habitation que 
la maison de poste. On ne trouve de villages que de 
loin en loin , encoi-e ne sont-ils composés que de 
maisons dispersées dans une vallée et qui ont pour 
centre l'église, élevée d'ordinaire sur une hauteur 
ombragée par de beaux arbres : le presbytère est 
rarement séparé de l'église, et presque toujours 
il est construit dans d'heureuses positions, Par 
suite de cette dispersion des habitations, l'étendue 
des paroisses est nécessairement très-vaste et leur 
administration deviendrait difficile si le caractère 
calme, religieux et naturellement juste du peuple 
suédois ne venait en aide à son gouvernement. Il 
manque à la Suède cette centralisation, cette rapi- 

' D'après les relevés officiels, la populalion lofale de la Suède étail, en 
1835, de 3,023,439 âmes. Or, la superficie totale de ce royaume est de 
3,920 milles carrés suédois, dont 341 milles carrés en eau. Il reste donc 
en terre 3,579 milles carrés. Chaque mille carré renferme eu moyenne 
845 habitants ; mais cette moyenne n'est pas applicable à six préfectures 
sur les vingt-quatre qui composent la Suède; ce "sont celles de Gefleborg, 
Kopparberg, Wasier-Norriand, Jamllaud, Wàslerbollen, Norrbotlen, dont 
'la population est bien inférieure. — ■ Ces cléments de statistique sont eï- 
Iraits d'un travail que M. de La Roquette , ancien consul en Norvèqe , a bien 
voulu me communiquer;' ■ ' 
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dite de communication qui est le moyen d'action le 
plus puissant pour un gouvernement , et qui , en 
France , par exemple , permet de transmettre un 
ordre d'un bout du royaume à l'autre en un moment 
et comme par une chaîne électrique. Il est vrai néan- 
moins que ces moyens perdent beaucoup de leur 
importance et de leur nécessité dans un pays dont 
la population est si peu nombreuse et surtout si 
paisible. Le gouvernement de la Suède est tout 
paternel; la presse, animée du meilleur esprit, lui 
prête son appui, et le peuple suédois, étranger aux 
intrigues de la politique, montre la plus entière 
confiance dans les sincères et bonnes intentions 
du prince qui est chargé de diriger ses destinées. 
Charles XI, qui a établi, comme nousl'avons vu, 
le système militaire de la Suède, a aussi créé son 
organisation administrative , et depuis plus d'un 
siècle et demi que l'œuvre de ce grand roi existe, elle 
a été à peine modifiée. La Suède est divisée, pour 
l'administration civile, en vingt-quatre préfectures, 
provinces ou gouvernements appelés làn. Le gou- 
verneur (landshofdincj) a les pouvoirs administra- 
tifs d'un préfet , mais ses attributions sont plus 
étendues ; ainsi il est chargé d'une partie de l'admi- 
nistration militaire, des receltes de l'impôt et de 
certaines fonctions judiciaires qui, en France, ne 
regardent nullement les préfets. 
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Les làn se divisent en hàrad, qui sont à peu près 
ce qu'on appelle en France un canton ; des sous- 
préfets nommés kronofogde administrent un ou 
plusieurs hârad réunis en nombre proportionnel 
à leur importance et qui forment des espèces de 
districts ou de sous-préfectures. Dans chaque harad 
se trouve un lansmati chargé de la police, de la 
perception de l'impôt et de faire exécuter les or- 
dres du landshofding qu'il reçoit directement. On 
ne saurait assimiler les Jansman aux maires de 
nos communes; en effet, si leurs attributions ont 
entre eJIes quelques rapports, elles en diffèrent sur 
des points capitaux. Ainsi les Jansman sont nom- 
més parle landshofding sans être soumis à l'élec- 
tion, comme les maires le sont en France; déplus, 
ils reçoivent un traitement comme les landshofding 
et les kronofogde. Les harad sont formés de plu- 
sieurs paroisses ; les paroisses se composent d'habi- 
tations, de fermes et de maisons dispersées quelque- 
fois sur une étendue considérable. A vrai dire, dans 
le nord de Ja Suède, il n'existe pas de villages ; l'é- 
glise est le centre de la paroisse, et, le plus souvent, 
de ce point, on découvre à peine trois ou quatre ha- 
bitations groupées çà et là. Les paysans ont ainsi 
plusieurs milles à parcourir pour venir assister aux 
offices divins, ce qui ne les empêche pas d'être 
très-assidus à remplir leurs devoirs religieux. 
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Comme les officiers de l'armée, les employés de 
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l'administration civile ont la jouissance de certains 
domaines qui appartiennent à l'Etai et qui sont 
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aussi appelés bostelle ; les revenus de ces domaines, 
ajoutés aux appointements que reçoivent ces em- 
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ployés, portent le maximum du traitement pour 
les landshofding à 15,000 francs, pour les kro- 
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uofogde à 4,000, et enfin à 1,000 pour les lans- 
man. 
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D'après le court exposé que je viens de faire de 
l'organisation administrative de la Suède, on voit 
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qu'il n'existe pas entre les pouvoirs judiciaires et 
administratifs cette ligne de démarcation qui les 








sépare d'une manière si distincte en France. C'est, 
suivant moi, un vice capital et qui, dans tout autre 
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pays, produirait les résultats les plus fâcheux; 
mais en Suède tout est permis , tout est possible 
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en administration avec un peuple d'un caractère 
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aussi parfait, d'une nature aussi excellente, avec 
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un peuple qui s'administre par lui-même , ainsi 
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que me le disait un Suédois à qui je manifestais 
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mon étonnement de ne voir aucun développement 
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de forces militaires dans les campagnes et même 
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dans les villes les plus populeuses. 
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Une route superbe se déroulait devant moi ; la 
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campagne offrait les contrastes les plus frappants. 
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ou en masses épaisses des bois d'arbres verts aux 
teintes les plus sombres; l'eau venait souvent em- 
bellir les derniers plans du paysage, auquel les 
gracieux contours et les combinaisons heureuses 
du sol donnaient un charme toujours nouveau. Les 
environs de la capitale offrent de nombreuses mai- 
sons de campagne, et il me faudrait bien des pages 
pour décrire l'aspect charmant de toutes les villa 
près desquelles passe la route; cependant une 
entre autres m'a surtout frappé , c'est le château 
du comte Brahé, descendant de Ja première fa- 
mille noble de la Suède, conseiller intime du feu 
roi Charles XIV Jean, et que ce prince honorait 
(l'une affection toute particulière. 

A un détour de la route, la forêt s'ouvre tout à 
coup pour laisser voir cette belle habitation en- 
tourée d'eau et qui a d'importantes dépendances 
cultivées avec le pius grand soin. 

J'eus occasion , en les visitant, de faire une re- 
marque qui avait quelque chose d'étrange pour 
nous autres habitants de l'Europe méridionale. 
Nous étions au milieu de juin, et les blés commen- 
çaient seulement à couvrir la terre, tandis qu'en 
F.rance et dans d'autres pays, à pareille époque de 
l'année, ils sont dans toute leur vigueur et prêts à. 
tomber sous la faucille. On aurait peine à s'expHquer 
comment, en quelques semaines, les céréales peu-. 
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vent pousser et mûrir, si l'on ne songeait que, 
dans les régions du Nord, le soleil, qui, vers le 
solstice d'été, reste presque sans cesse sur l'hori- 
zon, échauffe et féconde nuit et jour le sol, qui n'a 
pas à redouter la fraîcheur des nuits. 

La Suède est un pays froid, mais remarquable 
par la pureté de son atmosphère, qui le rend gé- 
néralement sain et favorable à la prolongation de 
la vie humaine ; les forêts immenses qui couvrent 
ce pays, la configuration du sol et la direction des 
chaînes de montagnes le garantissent de l'extrême 
rigueur du froid : aussi son climat est-il moins ri- 
goureux que celui de toutes les autres contrées qui 
se trouvent sous la même latitude. Les beaux jours 
y sont cependant peu nombreux ; la formation et 
la nature du sol, autant que le climat, empêchent 
les cultivateurs d'obtenir les abondantes récoltes 
et les fruits des contrées tempérées ; mais la nature 
ne s'est pas montrée pour cela ingrate envers 
la Suède; en effet, les forêts, les lacs, les cours 
d'eau et les mines surtout font vii're ses habitants 
plus heureux peut-être que ceux des pays plus fer- 
tiles et plus riches en apparence. Le Nord a sans 
doute ses glaces et ses frimats, mais le Midi n'a-t-il 
pas ses volcans, ses tremblements de terre? 

La fonte des neiges et des glaces commence à 
la fin d'avi-il, et le spectacle que présente alors la 
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presqu'île Scandinave est vraiment admirable. Il 
faut voir CCS masses incalculables disparaître sous 
l'influence des rayons du soleil ; il faut voir ces 
mille torrents mugir, descendre des montagnes et 
courir à travers les vallées ; puis ces fleuves s'avan- 
cer vers la mer et souvent briser des rochers pour 
ouvrir à leurs flots de nouveaux passages. La terre, 
délivrée de cette étreinte de glace , fume , exhale 
les vapeurs qu'elle renferme dans son sein pour 
se réchauffer aux rayons vivifiants du soleil, puis 
bientôt elle se couvre de verdure et de fleurs. 

Dans ces contrées il n'existe, à vrai dire, que 
deux saisons, l'hiver et l'été ; le printemps et l'au- 
tomne sont inconnus. En effet, le passage de l'hi- 
ver à l'été est brusque , inaperçu. Aussitôt que la 
terre est délivrée de la neige, elle produit; la 
marche de la nature n'est pas alors lente et pro- 
gressive, comme partout ailleurs : tout croît et 
pousse au contraire avec rapidité. La terre semble 
se hâter de donner ses fruits et craindre le re- 
tour des frimats. En juin, pendant le solstice d'été, 
les nuits, qui, au delà du cercle polaire, n'existent 
plus, sont très-courtes dans le reste de la Suède ; 
la' terre n'a pas alors le temps de se refroidir et de 
perdre finfluence des rayons du soleil : aussi la vé- 
gétation profite-t-elle sans relâche la nuit aussi 
bien que le jour. 
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On peut se rendre de Stockholm à Upsal parle 
lac Màlar; des bateaux à vapeur font un service 
régulier entre ces deux villes. Upsal est bâti à pe- 
tite distance de l'extrémité d'un golfe profond du 
Màlar, qui, de ce côté, s'avance au nord et vient 
se terminer à travers les plaines de l'Upland; sans 
l'épaisseur des forêts qui garnissent les bords de 
ce lac , j'aurais pu apercevoir pendant une partie 
de la journée les contours de ces rives, que la 
route suit à l'orient. A moitié chemin à peu près 
de Stockholm à Upsal, sur les bords du Màlar, à 
l'extrémité d'une presqu'île qui s'avance sur ses 
eaux, se trouvent les ruines ' qui rappellent la place 
où s'élevait autrefois Sigtuna. Cette ancienne ville, 
capitale de la Suède à l'époque héroïque de son 
histoire, fut, dit-on, la résidence d'Odin, qui por- 
tait aussi le nom de Sigge. Détruite en 1188 par 
des pirates qui en firent le sac, elle a été rempla- 
cée par un bourg petit et misérable construit avec 
ses débris, et qui, en raison de son origine, a con- 
servé le titre et le droit de cité : il porte encore 
aujourd'hui, ainsi que la baie voisine qu'il domine, 
le nom de Sigtuna. 

* Ces raines s'élèvent sur trois points différents : au nord , les ruines 
de l'église Saint-Pierre et la tour de l'église Saint-Laurent; au sud, les 
ruines de l'église Saint-Oelf , qui , placées près d'une église moderne et en- 
tourées d'arbres , sont les plus pittoresques. 
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Après avoir changé de chevaux pour la troi- 
sième fois depuis mon drpart de la capitale , je 
quittai la préfecture de Stockholm pour entrer dans 
celle d'Upsal et je m'enfonçai bientôt dans une fo- 
rêt de pins silvestres plus étendue que celles que 
j'avais déjà traversées. 

J'avais couru depuis une heure environ, abrité 
sous des arcades de verdure formées pardes arbres 
magnifiques et foulant une allée sablée adoucie par 
les débris des feuilles de sapin, lorsque j'aperçus, à 
l'extrémiié de la forêt et comme fermant la route, le 
ciiâtean d'Upsal. La brique rouge dont il est bâti, 
éclairée par le soleil, produisait sur le bleu du ciel 
un délicieux efiet au milieu de l'ombre épaisse des 
bois que nous allions quitter. La forêt s'avance , 
pour ainsi dire jusqu'à l'entrée de la ville et forme 
pendant les soirées d'été un rendez-vous délicieux 
où viennent s'égarer de nombreux promeneurs. 
Une foule d'habitants d'Upsal y étaient en ce mo- 
ment, et j'y remarquai aussi quelques équipages 
attirés sans doute par le camp militaire du régi- 
ment de l'Upland, que je laissai derrière moi pour 
descendre rapidement dans la plaine. Là l'epose 
Upsal, dominée au sud par une colline sur la- 
quelle s'élève le château, jadis résidence des ar- 
chevêques, et qui aujourd'hui sert d'habitation au 
gouverneur de la province. 
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Le château d'Upsal , d'une construction lourde 
et sans caractère, n'offre d'autre intérêt que les 
souvenirs qui s'y rattachent. Il occupe la place de 
l'ancien palais des archevêques , dont il ne reste 
que des pans de murailles et une porte en briques, 
respectés jusqu'à ce jour et armés encore aujour- 
d'hui de quelques pièces d'artillerie qui remontent, 
m'a-t-on assuré, au temps de Gustave Vasa. L'an- 
cien château était une véritable forteresse , d'où 
les archevêques répondaient souvent à coups de 
canon aux injonctions qu'ils recevaient de leurs 
souverains : aussi un historien a-t-il dit avec rai- 
son qu'il s'y donnait plus de mots d'ordre que d'ab- 
solutions. Un incendie le détruisit presque entiè- 
rement en 1702, et il fut alors rebâti tel qu'il existe 
aujourd'hui. Du haut de ses murailles on jouit 
d'une vue étendue sur toute la ville d'Upsal et la 
plaine de Fyrisvall, célèbre dans la mythologie 
Scandinave. 

Pendant que l'on préparait notre dîner à l'hôtel 
de la poste , où le voyageur peut trouver un gîte 
convenable , je voulus faire connaissance avec la 
ville. Upsal est situé à sept milles un quart de 
Stockholm, dans une vaste plaine, au pied d'une 
colline qui offre de beau granit. Upsal est séparé 
en deux parties par la petite rivière de Fyris ; la 
ville proprement dite Sjelfva staden, et le quartier 
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Fjerding. La plaine au milieu de laquelle s'élève 
Upsal, arrosée par le cours sinueux de la rivière, 
forme la partie la plus fertile et la mieux cultivée 
de rUpland, qui est l'une des plus riches provinces 
delà Suède. C'est là surtout que l'on peut apprécier 
les résultats obtenus par l'agriculture, science qui 
fait chaque jour, en Suède, de nouveaux progrès. 
Le roi Charles XIV Jean ne négligeait rien pour 
encourager les propriétaires et mettre en honneur 
les travaux agricoles , et c'est à ce prince éclairé 
que la Suède doit l'état prospère de son agriculture. 
Ce monarque s'était rendu acquéreur de plusieurs 
domaines ruraux, répartis sur divers points du 
royaume, dans le but d'y faire chaque année de 
nombreux essais; là on soumit à l'épreuve de l'ex- 
périence les procédés nouveaux et les méthodes 
les mieux appropriées au sol et au climat de la 
Suède. Grâce à ces puissants encouragements, ce 
pays, qui, avant le règne du roi Charles XIV Jean, 
ne produisait pas assez de céréales pour la con- 
sommation de ses habitants, commence aujour- 
d'hui à en exporter, malgré la quantité de blé que 
dévore chaque année la fabrication de l'eau-de-vie. 
Dans rUpland les villages sont plus nombreux 
que partout ailleurs ; les cultivateurs passent pour 
être généralement aisés; les fermes et presque 
toutes les habitations grandes et bien bâties sont 
I- 17 
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entourées de jardins cultivés avec le plus grand 
soin; tout, en un mot, annonce ici le bien-être et 
la prospérité. 

Upsal n'est pas une ville commerçante. La pré- 
sence des étudiants y répand seule un peu de mou- 
vement; cependant une foire annuelle, qui s'y tient 
dans les premiers jours de février, est très-suivie, 
et les habitants du nord de la Suède y accourent 
en foule ; on y trouve beaucoup de bétail , des 
toiles, des fourrures, du lin, des ustensiles de 
toute sorte et quantité de gibier et de poisson 
gelé. L'origine de cette foire remonte à une 
époque très-reculée. Dans les temps anciens les 
Scandinaves tenaient de grandes assemblées à 
Upsal au renouvellement de l'année, qui était an- 
noncé par la pleine lune après la seconde nouvelle 
lune du solstice d'hiver ; c'est encore ainsi que l'on 
calcule l'époque de cette foire , connue sous le 
nom de foire de Distîng. 

Upsal rappelle de nombreux souvenirs de l'his- 
toire Scandinave et offre encore aujourd'hui un 
grand intérêt par son château , sa cathédrale et 
son université. Les rues sont larges et tirées au 
cordeau ; les maisons , construites en bois ou en 
briques et peintes extérieurement, ont, pour la 
plupart, des cours et des jardins qui les séparent 
les unes des autres, précaution nécessaire et sans 
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laquelle, en cas d'incendie, les villes de la Suède 
pourraient être complètement détruites en quel- 
ques heures. Ces cours et ces jardins font paraître 
1 étendue de la ville très-considérable, surtout si 
on la compare à sa population, qui s'élève à peine 
a cinq mille âmes, sans compter, il est vrai, les 
étudiants, dont le nombre varie annuellement. La 
ville est moderne; ravagée par de fréquents incen- 
dies, notamment par celui de 1702, qui causa des 
dommages inappréciables, eJJe a été rebâtie plu- 
sieurs fois ; Je genre de construction de ses maisons 
est d aiiieurs peu durable et permet, en raison des 
irais modiques qu'il entraîne, de les réédifîer sou- 
vent. 

Upsal est situé au centre de la contrée qui a 
servi de berceau à la monarchie suédoise. Les 
souverains de l'Upland, dont relevaient tous les 
princes qui se partageaient la Suède, alors divisée 
en un grand nombre de petits états , réunirent 
successivement à leurs domaine.s ipufes les autres 
parties du pays et créèrent ainsi Ja monarchie sué- 
doise. Ce fut un roi d'Upsal, Olaûs III, surnommé 
Skôt-komng (roi au berceau), né en 984, couronné 
en 994 et mort en ] 026, qui, le premier, prit le titre 
de roi de Suède. Sigtuna, cette antique résidence 
d'Odin, céda dès lors à Upsal le titre de capitale. 
Il eût été difficile de trouver une situation plus 

17. 
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belle pour y fixer le siège d'un empire. Entourée 
des plaines fertiles del'Upland, placée dans le voi- 
sinage de la Baltique et du Malar, dont les eaux 
pénètrent au loin et de toutes parts dans l'intérieur 
des terres , cette ville réunissait toutes les condi- 
tions de la position la plus avantageuse. Aussi ne 
fut-elle abandonnée comme capitale qu'à l'époque 
où la situation maritime de Stockholm et ses 
accroissements successifs y firent transférer le 
siège de la monarchie. 

Mais si Upsal a cessé d'être la capitale de la 
Suède, le siège du gouvernement politique, il est 
resté la métropole de ce royaume, et sa cathédrale 
est aussi remarquable par la beauté de son archi- 
tecture que par ses vastes dimensions. 

Ce fut un Français nommé Etienne de Bonneud 
qu'on appela exprès de Paris, en 1287, pour élever 
cette église. Il se mit à l'œuvre avec les ressources 
immenses du clergé suédois, assisté de la popula- 
tion tout entière, car le pape promit des indul- 
gencesàtous ceux qui contribueraient aux travaux. 
Néanmoins il fallut plus de deux cents ans pour 
terminer l'édifice, et sa consécration n'eut lieu 
qu'à la fin du quinzième siècle. Depuis , ravagé 
par plusieurs incendies, surtout en 1702, le mo- 
nument a été restauré et réédifié à différentes re- 
prises; tel qu'il existe aujourd'hui, il paraît d'une 
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construction froide et lourde , mais qui cependcant 
ne manque pas de noblesse. Au premier abord , 
il forme comme une sorte de mosaïque où con- 
traste l'œuvre de différentes époques. Son vais- 
seau de brique, construit en retrait sur un vaste 
massif de pierres de taille, s'y rattache par des 
arceaux qui ont autant de hardiesse que d'élé- 
gance. L'édifice est surmonté de deux tours car- 
rées terminées par des colonnes chargées de 
clochetons en cuivre. Les restaurations qu'il a 
subies nuisent à son ensemble, et cependant, en 
l'examinant en détail, on y retrouve, au milieu de 
sculptures grossières et exécutées sans goût, les 
traces d'une belle architecture; des trèfles brisés, 
des contours gracieux à demi remplacés aujour- 
d'hui par des lignes droites , attestent les ravages 
qu'il a dû subir et dénotent l'époque de sa con- 
struction. Les fenêtres, qui sont très-nombreuses, 
et surtout celle du grand portail , sont travaillées 
avec un art remarquable. Le style de cette église 
est le gothique primitif, pur, simple, mais élégant 
comme il l'était alors. On n'y voit pas ces figu- 
rines, ces charges grotesques enfantées plus tard 
par limagination des architectes" et qui, à mes 
y.eux, sont loin d'embellir les façades de nos édi- 
fices gothiques. 

L'intérieur présente la plus grande simplicité ■ 



iJ62 SUÈDE, 

les ogives sont dénuées d'ornements, les colonnes 
s'élèvent en faisceaux qui s'écartent et se cour- 
bent gracieusement pour soutenir la voûte , re- 
marquable par sa hardiesse. On a prétendu que la 
cathédrale d'Upsal avait été bâtie sur le modèle 
de Notre-Dame de Paris ; des historiens se sont 
évertués à le prouver, des voyageurs disent l'avoir 
reconnu; pour moi, j'avoue que; sauf l'aspect des 
tOurSj j'ai vainement recherché quelques traces de 
ressemblance entre les deux édifices. 

Si la cathédrale d'Upsal, aujourd'hui consacrée 
au culte réformé, manque de ces pompes inté- 
rieures, de ces vitraux surtout dont les couleurs 
brillantes parlent si bien à l'âme, et qui, dans nos 
églises catholiques, sont d'un effet si puissant, en 
revanche, elle abonde en souvenirs historiques. 

Engagez-vous sous cette voûte si calme, au bout 
de quelques pas vous trouvez une châsse d'argent, 
d'un travail remarquable, qui renferme les restes 
du roi Eric IX, le saint, celui qui, au douzième 
siècle, imposa à la Finlande la foi catholique , et 
qui, trahi par ses sujets, périt dans un combat 
contre les Danois, après avoir fait des prodiges de 
valeur. Ce prince est encore célèbre à un autre 
titre : ce fut lui qui , le premier, réunit et coor- 
donna toutes les anciennes lois de la Suède pour 
en former le code qui porte son nom. 
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Dans une chapelle, sur un tombeau de marbre, 
reposent trois statues ; ce sont celles de Gustave 
Vasa et de deux de ses trois femmes. Les murs 
sont ornés de peintures à fresque, œuvres du 
pemtre Sandberg, qui représentent les principaux 
traits de la vie si agitée , si pleine d'événements 
romanesques de ce grand roi. Plus loin, dans une 
autre chapelle sans ornement et d'un aspect triste 
et sombre, une tombe en porphyre rouge semble 
une pierre tachée de sang : elle recouvre les restes 
d'un homme assassiné et dont l'histoire raconte la 
fin tragique. Nils-Sture, descendant de la noble fa- 
mille des Sture, qui, pendant un demi-siècle, avait 
gouverné la Suède sous le titre d'administrateur et 
sauvé le pays du joug de Christian de Danemark, 
jouissait lui-même, sous le règne d'Éric XIV, de la 
plus grande influence. Eric en conçut une violente 
jalousie : il le fit arrêter, et l'accusant d'avoir voulu 
faire passer la couronne de Suède sur la tête 
de son jeune frère, il ordonna qu'il fût promené 
par toute la ville de Stockholm, monté sur un 
cheval étique, une couronne de paille sur la tête ; 
puis il le fit traduire devant les États ; mais, malgré 
les elforts de Gr'iran Pehrsson et de Denis Beurré, 
les deux agents , ou plutôt les deux complices du 
roi, on ne put réunir contre l'accusé des charges 
suffisantes , et les Etats refusèrent de prononcer 
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sa condamnation. Furieux d'une résistance à la- 
quelle il ne s'attendait pas, le roi descenditle même 
jour dans la prison de Sture , qui était enfermé 
dans le château d'Upsal, et là, après l'avoir acca- 
blé d'outrages, il se précipita sur lui, et, le frap- 
pant de son poignard, il le lui enfonça tout entier 
dans le bras. Nils-Sture, qui était resté impassible, 
retira froidement la lame toute sanglante, et, l'ayant 
baisée, il la présenta respectueusement au roi, 
qui, transporté d'une rage aveugle, la reprit pour 
la lui plonger dans le cœur. Ainsi périt le dernier 
des Sture de la main du fils du grand Gustave, 
pour lequel cette famille avait relevé le trône de 
Suède. Mais Eric porta la peine de son forfait; 
car, après avoir été chassé, puis être remonté sur 
le trône, il finit par être jeté dans une' prison, où 
il attendit la mort pendant vingt ans. Son frère 
Jean, qui avait pris sa place sur le trône, fatigué 
de voir la vie d'Eric se prolonger aussi longtemps, 
lui envoya, dit-on, une soupe de pois empoisonnés. 
On montre encore dans la forteresse de Oreby- 
hus, le grabat sur lequel Eric est mort et la trace 
de ses pas sur le plancher de son cachot. 

Autour de l'église sont rangés de simples tom- 
bes de pierre , qui recouvrent les restes mortels 
de plusieurs archevêques d'Upsal, dont quelques- 
uns sont célèbres dans l'histoire; on m'indiqua près 
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de l'autel la place où reposent les cendres d'Olaiis 
Pétri, le réformateur de la Suède; puis on me con- 
duisit au tombeau de Linnée, qui mourut à tJpsal 
le 10 janvier 1778. Ce monument fort simple, 
élevé en 1798 par les amis de ce grand homme, 
forme contraste avec le mausolée en marbre con- 
sacré, non loin de là , à la mémoire du baron 
Charles de Grener, historien et naturaliste. 

C'est dans la nef de la cathédrale d'Upsal que 
se fait le couronnement des rois de Suède. Le 
chapelain eut soin de me faire remarquer la place 
où Charles XII, à peine âgé de qmnze ans, pre- 
nant la couronne des mains de l'archevêque d'Up- 
sal, se la posa lui-même sur la tête, puis se tourna 
vers le peuple en disant d'une voix ferme et haute : 
«Dieu me l'a donnée, gare à qui la touche! » Ce 
fait, on le sait, s'est renouvelé depuis dans la ca- 
thédrale de Milan. 

L'église d'Upsal possédait autrefois des reliques 
et de riches trésors; entre autres, les couronnes 
de Jean III et de la reine Catherine Jagellon, son 
épouse ; mais les modèles en cuivre de ces ob- 
jets précieux restent seuls aujourd'hui. Je vis 
aussi, parmi mille autres choses, une parcelle de la 
traie croix renfermée dans une croix d'argent, et 
une châsse vermoulue d'où les reliques ont été enle- 
vées. Ce qui me frappa davantage, au milieu de ces 
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pauvres débris, plus ou moins authentiques, ce fut 
une idole du dieu Thor,le Vulcain Scandinave, qui 
consiste en un simple torse grossièrement sculpté 
dans un bloc de bois. 

En quittant l'endroit où l'on conserve tous les 
objets que je viens de signaler, mon pied heurta 
une pierre qui faillit me faire tomber ; je mani- 
festai ma mauvaise humeur et engageai mon 
guide à faire enlever cette pierre , qui n'avait pas 
moins de trois pieds de long et que je croyais lais- 
sée là par négligence. 

— Enlever celte pierre! me répondit le Sué- 
dois. Y pensez-vous, monsieur! cette pierre est 
un trésor. 

A ce mot de trésor, je me baissai pensant avoir 
devant les yeux quelque aérolithe, ou pour le moins 
un précieux échantillon de géologie, mais je re- 
connus, à ma grande surprise, un simple grès: ma 
gravité n'y put tenir, et je renouvelai, en riant aux 
éclats, ma première observation. 

— Cette pierre peut vous faire rire , mon- 
sieur, reprit gravement mon guide; elle n'en a 
pas moins fait verser des larmes bien amcres à 
un roi. 

— A un roi , ajoutai-je , mais qu'est-ce donc? 

— Oui, monsieur, à un roi. Cette pierre est la 
même qui fut envoyée par Albert do Mecklern- 
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bourg à Marguerite, fille de Waldemar, pour ré- 
pondre à une déclaration de guerre de cette prin- 
cesse. Le roi de Suède engageait cette femme 
héroïque, en lui adressant ce présent, à songer à 
repasser ses aiguilles plutôt qu'à guerroyer, mais 
celte raillerie coûta au roi Albert la couronne et 
la liberté. 

Comme on le sait, en effet, Marguerite ne tint 
pas compte de cet avis, et le présent d'Albert ser- 
vit non pas aux aiguilles de la reine, mais aux fers 
des lances de ses soldats. Peu de temps après Mar- 
guerite entra en campagne, et ses troupes ren- 
contrèrent celles d'Albert près de Falkoping, où 
fut livrée la bataille. Au milieu de cette journée 
un drapeau fut enlevé par l'ennemi sous les yeux 
de Marguerite ; cette femme habile, craignant sans 
doute l'effet moral que cet échec devait produire 
sur ses troupes et les conséquences graves qu'il 
pouvait entraîner, déchira aussitôt un pan de 
sa robe, d'autres disent de sa chemise, l'attacha 
au bout d'une lance, et donnant ce drapeau im- 
provisé à l'un de ses officiers, lui enjoignit de ral- 
lier ses troupes et de charger l'ennemi. Ce fut le 
signal de la victoire qui resta cà Marguerite ; Albert, 
vaincu à la bataille de Falkoping, perdit bien- 
tôt après la couronne. Voilà, ajouta le chapelain, 
en me montrant un lambeau d'étoffe qi^'il tira d'une 
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boîte vermoulue , voilà le fameux drapeau impro- 
visé par la grande Marguerite à Falkôping. • 

On passerait des journées entières dans la ca- 
thédrale d'Upsal, et toujours avec le même inté- 
rêt, si l'on voulait visiter tous les monuments 
qu'elle renferme et évoquer tous les souvenirs 
qu'ils rappellent ; mais j'étais pressé par le temps, 
et je quittai à regret cette belle église. 

A côté se trouve une autre église beaucoup plus 
petite, mais bâtie avec une élégante simplicité; 
elle est connue sous le nom d'église des paysans, 
et ornée de vitraux assez remarquables. 

Je traversai, pour me rendre à l'Université, une 
place dont le centre est occupé par une aiguille 
de granit, élevée en forme d'obélisque, à la mé- 
moire de Gustave - Adolphe , par Charles XIV 
Jean , ainsi que l'indique l'inscription suivante que 
l'on peut y lire : 

GUSTAVO ADOLPHO MAGNO NOMINE POPUL! 

SUECAiVI CAROLUS XIV JOHANiVES. D. VI 

NOVEMBRIS MDCCGXXXII. 

Les grands et beaux arbres groupés à l'entour 
du monument font de cette place une délicieuse 
promenade où les étudiants se trouvaient rassem- 
blés au moment de mon passage; chacun d'eux, 
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armé d'un sabre et d'un fusil , portait sur un habit 
bourgeois des épaulettes de laine avec giberne et 
buffleterie. Au centre de cette milice nationale un 
pasteur entonnait des cantiques sacrés que tout le 
bataillon i-épétait en chœur. Chaque jour les étu- 
diants se réunissent ainsi pour adresser à l'Etre 
suprême la prière du matin, et faire ensuite l'exer- 
cice militaire. Ce spectacle avait quelque chose 
d'imposant, de grave, de solennel, et je ne 
doute pas que ces nobles et antiques usages ne 
contribuent puissamment à conserirer dans le cœur 
des Suédois les idées patriotiques et religieuses 
qui sont un des caractères distinctifs de cette 
nation. 

L'Université d'Upsal, fondée en 1477, par Sten- 
Sture , dit le vieux , administrateur du royaume , 
devint plus tard le foyer d'où se répandit dans le 
Nord le goût des lettres et des sciences. Mais pen- 
dant longtemps les guerres intestines qui trou- 
blaient le pays opposèrent d'invincibles obsta- 
cles à son développement. Gustave Vasa, qui avait 
étudié cinq ans à cette Université, fit d'inutiles ef- 
forts pour en accroître la prospérité, et ce ne fut 
que sous le règne de Gustave-Adolphe, petit-fils de 
ce prince,et grâce à la protection de ce grand roi, 
que cet établissement, prenant de vastes et rapides 
développements, s'éleva au rang des premières 



270 SUKDE. 

écoles de l'Europe. Ce succès doit être principale- 
ment attribué au chancelier Jean Skytte, ancien 
précepteur de Gustave-Adolphe. Jean Skytte di- 
rigea pendant trente ans l'Université d'Upsal , lui 
fit donner par le roi tous les biens héréditaires de 
la famille de Vasa, et obtint qu'après la mort de 
Gustave- Adolphe, la plus grande partie des trésors 
littéraires recueilhs en Allemagne , pendant la 
guerre de trente ans, y seraient déposés. L'Uni- 
versité d'Upsal a produit un grand nombre d'hommes 
illustres dans les sciences et dans les lettres, parmi 
lesquels on distingue au jjremier rang , Olaûs 
Rudbeck, Linnée, Celsius, Bergman, Wallerius et 
Berzelius. Ce grand établissement jouit d'un re- 
venu annuel d'environ 180,000 fr. , provenant des 
biens qui lui ont été donnés par différents monar- 
ques, de legs faits par des particuliers, et enfin 
d'économies. A l'aide de ce revenu, l'Université 
pourvoit à toutes ses dépenses, et les supporte 
sans avoir besoin d'aucune subvention. 

Pour être reçu étudiant il faut passer un exa- 
men qui est assez semblable à celui que subissent 
nos bacheliers es lettres; les étudiants jurent fidé- 
lité au roi, et jouissent de certains privilèges. 
Ainsi, ils ne peuvent être jugés, dans un rayon de 
dix lieues de l'Université, que par le tribunal de 
l'Université, mais ils sont tenus, comme je venais 
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de le voir, de s'exercer au maniement des armes; 
ils sont du reste exempts de tout autre service mi- 
litaire et de payer l'impôt. Ils peuvent quitter pen- 
dant deux ans l'Université, sans perdre ces privi- 
lèges. Les vacances sont l'hiver de six semaines, 
vers le premier de l'an, et, l'été, les cours sont 
fermés du mois de juin au 1" octobre. On compte 
à l'Université d'Upsal environ 900 étudiants , que 
l'on peut diviser de la manière suivante : 120 à la 
noblesse, 300 au clergé, 200 à la classe bourgeoise, 
et 100 environ à celle des paysans; 150 sont fils 
de fonctionnaires civils, 30 de militaires. Les étu- 
diants logent et vivent librement en ville ; tous 
ceux de la même province se réunissent entre eux 
pour former ce qu'on appelle une nation. Il existe 
à Upsal autant de nations qu'il y a de provinces, 
et de plus il en est une pour les étrangers, ce qui 
porte le nombre de ces nations ou corporations 
d'étudiants à quinze. Les étudiants de la noblesse 
forment en outre un corps à part. Les membres 
de chaque nation nomment un inspecteur choisi 
parmi les professeurs; pour être admis dans une 
nation il faut subir des examens et certaines 
épreuves assez pénibles , et qui autrefois se rap- 
prochaient, m'a-t-on dit, de celles de la franc-ma- 
çonnerie. Les professeurs et les savants restent 
membres honoraires des nations auxquelles ils 
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appartenaient durant leurs études, et servent d'ap- 
pui et de protecteurs en cas de besoin à leurs 
jeunes successeurs. Ces corporations d'étudiants 
qui établissent une camaraderie utile , non-seule- 
ment pour le présent mais pour l'avenir, ont des pro- 
priétés et des revenus, des bibliothèques et des salles 
de réunion pour l'étude et le plaisir; il existe aussi 
des cercles établis par les professeurs eux-mêmes 
où l'on ne s'occupe que de sciences et de ques- 
tions utiles; enfin on a encore formé à Upsal 
une autre sorte de réunion appellée Gille; cette 
association est composée de cent membres ordi- 
naires, au nombre desquels sont de droit l'arche- 
vêque, le recteur de l'Université et le gouverneur 
de la province ; elle renferme en outre vingt-cinq 
membres extraordinaires choisis parmi les étu- 
diants. Chaque membre paye une cotisation an- 
nuelle qui sert à donner pendant l'hiver des repas, 
des concerts et quelquefois des bals; toute per- 
sonne peut y être admise sur la présentation d'un 
membre ordinaire. On comprend facilement l'heu- 
reuse influence que de pareilles relations doivent 
avoir sur les mœurs et les habitudes des étudiants, 
et, si sous ce rapport il fallait établir une compa- 
raison entre les étudiants de nos Universités et 
ceux d'Upsal, elle ne serait certainement pas à 
l'avantage de la France. 
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L'Université d'Upsal renferme quatre facultés : 
de théologie, de droit , de médecine et de philoso- 
phie ; tous les cours se font en suédois. En 1836, 
les professeurs étaient au nombre de vingt-six,' 
parmi lesquels plus de la moitié, quatorze, ensei- 
gnaient la philosophie. Ces professeurs sont nom- 
més par le roi sur une liste de trois candidats , 
dressée après concours par le chancelier et le 
corps des professeurs. Le chancelier est l'autorité 
suprême de l'Université: il est nommé par le roi. 
Lors de mon voyage, le prince Oscar, aujourd'hui 
roi de Suède et de Norvège, était, depuis 1819, 
investi de cette dignité ; l'archevêque d'Upsal est 
de droit prochancelier de l'Université. 

Le traitement des professeurs est fort modique ; 
il ne s'élève guère au-dessus de 5,000 francs. 

Au commencement de chaque année scolaire 
on publie le programme des cours de l'Université. 
Les docteurs en droit et en théologie sont assez 
rares , le nombre en est même limité. Lorsqu'il 
y a une réception de docteurs à Upsal, la ville est 
pendant plusieurs jours en fête , et l'on procède à 
cette cérémonie en présence de l'archevêque, avec 
pompe et apparat. 

L'Université d'Upsal possède un riche cabinet 
de médailles et d'objets d'arts , de belles collec- 
tions d'histoire naturelle et un jardin botanique 
I- 18 
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fort remarquable, créé en 1787 par Gustave III. 
Mais sa magnifique bibliothèque fait surtout l'ad- 
miration des étrangers : elle renferme plus de 
100,000 volumes et un nombre considérable de 
manuscrits fort précieux. M, Afzelius, sous-biblio- 
thécaire , voulut bien nous en faire les honneurs 
avec une grâce parfaite : ce savant distingué nous 
indiqua des documents uniques sur l'histoire, les 
mœurs et la rehgion des Scandinaves , et nous fit 
voir deux manuscrits de l'Edda , tous deux en ca- 
ractères runiques, l'un en vers et l'autre en prose. 
Enfin il n'oublia pas , comme on peut le penser, 
de nous montrer le fameux Codex argentetis , qui 
renferme la traduction des quatre Evangiles en 
langue mésogothique, faite, dit-on, au quatrième 
siècle par Ulphilas , évêque des Goths. Ce manu- 
scrit, de format in-4", est composé de feuilles de 
vélin pourpre , sur lesquelles se détachent en re- 
lief des caractères d'un aspect ordinairement ar- 
genté ; les initiales des chapitres et certains pas- 
sages sont en or. Du reste, le Codex argenteus res- 
semble beaucoup à la Bible de Charles-le-Chauve, 
conservée à la bibliothèque du Roi, à Paris ; aussi, 
• on pourrait être tenté de croire qu'on assigne au 
manuscrit d'Upsal une date trop reculée, et que, si 
réellement on doit reporter au quatrième siècle le 
texte de la traduction d'Ulphilas, qui n'en reste pas 
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moins le plus ancien monument des langues du 
Nord, le Codex argenteiis en est une copie beau- 
coup plus moderne. 

Il n'est pas sans intérêt de connaître l'histoire 
de ce manuscrit. Voilà ce qu'on raconte à ce sujet : 
Découvert en 1597 dans une abbaye de Westpha- 
lie , il fut alors transporté à Prague. Lorsque Tes 
Suédois s'emparèrent de cette ville en 1648, il ' 
tomba entre les mains d'un soldat qui le vendit 
moyennant une somme modique, et il fut acheté à 
cette époque pour la bibliothèque de la reine 
Christine, de laquelle il disparut plus tard. Vos- 
sius fut accusé de s'en être emparé ; ce qu'il y a 
de positif, c'est qu'à la mort de ce savant, le ma- 
nuscrit fut i-acheté de ses héritiers par un grand 
seigneur suédois, Magnus de La Gardie, qui en fit 
don à la bibliothèque d'Upsal, où il est resté depuis. 
Cette bibliothèque possède un autre genre de 
manuscrits qui, pour être beaucoup plus modernes, 
n'en sont pas moins extrêmement précieux : ce 
sont les manuscrits autographes de plusieurs sa- 
vants , dont les ouvrages ont illustré la Suède. 
Nous pensions naturellement y trouver tous ceux 
du célèbre Linnée; mais M. Afzelius, à qui nous en 
fîmes la demande , nous raconta qu'à la mort de 
ce grand homme, tandis que le gouvernement sué- 
dois était en marché avec les héritiers pour ache- 

18. 
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ter ses manuscrits et toutes ses collections , un 
agent anglais , venu exprès à Upsal , en offrit se- 
crètement un prix supérieur, s'en empara, les fit 
embarquer à la hâte et mit à la voile avant que 
l'ordre d'arrêter le navire, donné immédiateiiieut 
par le gouvernement suédois, pût arriver k Upsal. 
Ainsi la Suède fut dépouillée à jamais de ce trésor 
national , fruit des études et de la vie entière de 
l'un de ses plus illustres savants et du plus grand 
naturaliste que le monde ait produit. 

Les bâtiments qui, lors de mon passage à Up- 
sal , renfermaient la bibliothèque et les collections 
de l'Université me semblèrent assez bien entendus; 
cependant on avait déjà le projet de les placer ail- 
leurs, et on nous montra un vaste édifice, décoré 
d'un beau péristyle en granit , que Von construi- 
sait pour y renfermer toutes ces richesses. 

L'Université d'Upsal est, comme celle de Lnnd, 
consacrée à l'instruction supérieure ; les jeunes 
gens s'y rendent de toutes les parties delà Suède 
pour y perfectionner leurs études. Mais les établis- 
sements d'instruction primaire sont abondamment 
répandus dans tout le royaume : les villages les 
plus reculés possèdent des écoles où les parents 
sont tenus d'envoyer leurs enfimts; enfin, dans un 
grand nombre de villes on trouve des gymnases, 
parmi lesquels on me cita particulièrement celui 
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dp la petite ville de Slrengiun-s, oii (Gustave U asa 
fit ses premières études. L'instruction, l'instruc- 
tion prnnaire surtout , est très-avancée non-seu- 
lement en Suède , mais dans toute la presqu'île 
Scandinave, où il est fort rare de trouver un 
homme ne sachant pas lire , et même la plupart des 
paysans savent écrire et calculer. En Suède et en 
Norvège on ne saurait se marier sans savoir lire, 
car, pour se marier, il faut avoir fait sa première 
communion, et il est nécessaire de connaître la 
lectuie pour suhir les examens que l'on exige dans 
cette circonstance. Une loi de 1827 prescrit, en 
Norvège , à tout père de famille d'envoyer, sous 
peine d'amende , ses enfants âgés de plus de sept 
ans aux écoles communales pour y suivre les cours 
élémentaires. Il existe dans chaque paroisse une 
ou plusieurs écoles primaires, suivant sou impor- 
tance et son étendue ; le traitement des institu- 
teurs est à la charge des paroisses. Une ancienne 
loi ordonne, en outre, que tout individu d'un cer- 
tain âge n'ayant pas fait sa première communion 
et, par conséquent, ne sachant pas lire, soit en- 
fermé dans une maison de correction jusqu'à ce 
qu'un ministre déclare qu'on l'a reconnu assez 
instruit pour remplir ce devoir sacré ; mais cette 
loi est, pour ainsi dire, inutile, on ne trouve que 
fort rarement à en faire l'application , et encore 
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ce ii'csl presque toujours que sur des vagabonds et 
des repris de justice. On peut, d'après cela, juger de 
l'état de l'instruction dans la presqu'île Scandinave. 
Outre l'Université, dont je visitai en détail tous 
les accessoires, les salles d'armes et de danse, le 
magnifique manège et l'emplacement situé près de 
l'Archevêché, où les étudiants se livrent aux exer- 
cices gymnastiques, Upsal renferme encore d'au- 
tres établissements utiles. Tels sont l'Académie de 
Charles ou le Consistoire académique; la société 
des sciences, fondée en 171i2 par Eric Kerzélius ; 
l'école cathédrale, espèce d'école secondaire où Ton 
enseigne la littérature et les sciences; les écoles 
du dimanche, qui se tiennent dans une des salles 
de la sacristie de la cathédrale; une école pour 
les pauvres; une maison de travaux volontaires 
pour la classe indigente ; une institution par- 
ticulière pour le soulagement des personnes de 
distinction victimes des vicissitudes de la fortune; 
un hôtel des invalides, dont une partie sert de mai- 
son de correction ; et enfin une société biblique. 
Malheureusement le temps me manquait pour 
prendre une connaissance approfondie de tous 
ces établissements importants que j'aurais désiré 
pouvoir étudier avec le plus grand soin. Mais je 
voulus au moins profiter de mon séjour dans 
la métropole de la Suède pour me faire une 
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idée exacte de l'organisation du clergé suédois. 

La Suède tout entière est luthérienne; on s'y 
conforme strictement à la confession d'Augsbourg, 
qui est regardée comme la règle de la religion de 
l'Etat depuis qu'elle a été reçue par le décret dû 
synode d'Upsal à la tin du seizième siècle. Il n'y a 
pour tout le royaume qu'un seul catéchisme. 

L'archevêque d'Upsal est le chef du clergé sué- 
dois: il jouit de la prérogative de sacrer le roi, et, 
à la diète, il est de droit le président de son ordre. 
Sa nomination appartient au roi, qui doit la faire 
sur la présentation de trois candidats désignés par 
le clergé du royaume. 

Les évoques , au nombre de onze , sont égale- 
ment au choix du roi, mais il ne peut s'écarter 
d'une liste dressée par les pasteurs du diocèse. 
Quoique placés hiérarchiquement au-dessous de 
l'archevêque, les évêques ne dépendent de lui en 
aucune manière. Le roi nomme sans présenta- 
tion aux cures royales, c'fest-à-dire aux cures des 
villes et des bourgs; quant aux autres, appelées 
cures consistoriales, elles sont électives, et lors 
d'une vacance il y est pourvu par les paroissiens, 
qui se réunissent à cet effet.-Les ministres ne peu- 
vent être destitués sans jugement. Le clergé suédois 
est fort nombreux et ses membres , sauf quel- 
ques rares exceptions , sont tous mariés. 
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Le revenu de l'aicheièché d'Lpsal n'est que de 
20,000 fr. ; celui du plus riche évêché, Linko- 
ping, est de 14,000 fr., tandis que le plus pauvre, 
Hernôsand , ne rapporte au titulaire qu'environ 
6,000 fr. Ces revenus consistent en domaines ru- 
raux appelés bostelle, comme pour l'armée, et qui 
avoisinent ordinairement le lieu de la résidence 
des évêques aux traitements desquels ils sont af- 
fectés. Les pasteurs des villes ne reçoivent de 
l'Etat qu'un traitement fort modique , mais la gé- 
nérosité des fidèles y supplée d'une manière con- 
venable et forme un casuel assez considérable. 
Au commencement de l'année le chantre de cha- 
que église parcourt la paroisse et présente un livre 
sur lequel chacun inscrit la somme qu'il a l'inten- 
tion de donner au desservant. On conçoit tout ce 
qu'une quôte de cette nature aurait de désagréable, 
si le clergé suédois n'était entouré d'une juste con- 
sidération. Le traitement des pasteurs de Ja capi- 
tale s'élève de cette manière au delà de 10,000 fr. 
A Stockholm, le pasteur de la grande église de Saint- 
Nicolas jouit des prérogatives épiscopales, et son 
revenu atteint dans certaines années le chilTre do 
20,000 fr. La chapelle du château a son clergé 
particulier. 

Dans les campagnes les revenus des pasteurs se 
trouvent à peu près en rapport avec la population 
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et Ja richesse de la paroisse; mais outre le casuel 
composé des dons volontaires que font, ainsi que 
nous venons de le dire, les paroissiens, soit en ar- 
gent, soit en nature, des bostelle ou domaines 
ruraux sont affectés à chaque presbytère pour 
remplacer le traitement que perçoivent de l'État 
les pasteurs des villes ; les desservants jouissent de 
ces domaines de môme que les officiers de l'armée 
indelta et les employés de l'administration jouis- 
sent des bostelle correspondants aux grades ou aux 
emplois qu'ils occupent. Le pasteur vil avec sa fa- 
mille sur son bostelle , qu'il exploite par Jui-méme 
ou qu'il fait exploiter. Après sa mort sa veuve et 
ses enfants conservent le revenu du bostelle pen- 
dant deux années ; ainsi donc, en résumé, pour les 
cures royales, les revenus sont le casuel et le trai- 
tement accordé par l'État; et pour les cures con- 
sistoriales, le casuel et la jouissance du bostelle, 
qui remplace le traitement de l'État. 

Le clergé suédois a gardé beaucoup des formes 
extérieures du culte catholique; les ministres, 
pendant l'office divin, sont revêtus d'une aube et 
d'une chasuble; les évêques portent la mitre etja 
CFOsse. En dehors de leurs fonctions les ecclésias- 
tiques conservent tous le rabat blanc; ils sont 
revêtus d'une redingote noire plissée par-devant, 
et portent le chapeau rond. 
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Les jeunes gens qui se destinent aux fonctions 
de ministres vont aux Universités de Lund ou d'Up- 
sal suivre les cours de théologie ; après avoir subi 
divers examens et soutenu leurs thèses, ils reçoi- 
vent l'ordination de la main d'un évêque. Le clergé 
suédois mérite sous tous les rapports l'immense 
considération dont il est entouré; ses membres, 
généralement remplis de lumières et de connais- 
sances profondes, animés du plus pur patriotisme, 
offrent à leurs paroissiens l'exemple de toutes les 
vertus domestiques. On cite en Suède un grand 
nombre de ministres qui, profitant de la manière la 
plus louable de leur influence sur une population 
laborieuse, ont dans leurs cantons puissamment 
contribué aux progrès de l'agriculture et donné 
naissance à une foule d'entreprises utiles. 

L'exercice de la religion catholique n'est toléré 
en Suède que depuis 1 781 , et à Stockholm il n'existe 
qu'une seule chapelle pour les catholiques, dont 
le nombre monte à peine à 2,000 dans tout le 
royaume; presque tous sont d'ailleurs étrangers, 
attendu que, pour remplir le moindre emploi, il 
faut en Suède professer la religion luthérienne. En 
montant sur le trône , le feu roi avait été obligé 
d'embrasser cette religion, mais la reine cepen- 
dant était restée catholique. 
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jroia-Slenar. — Dépari d'Upsal. — Vieil-Upsal ( Gamla-Upsaia). — Ruines 
du Vieil-Upsal.— Aspect du pays. — Tumulus. — ^Défaut des routes. — 

Barrières Leur inconvénient. — Paysages. — Osterby. — Arriîée à 

Dannemora. — Aspect de la mine. — Intérieur et eiploitation. — Pro- 
duits.^ — Détails minéralogiques. — Retour à Upsal. — Richesse métal- 
lurgique de la Suède. — Fer de Suède. — Route d'Upsal à Sala. — 
Sala. — Sa mine d'argent. — Préfecture de Kopparberg. — Dalécarlie. 

— Le Dal-EII'. — Bétail. — Hedeniora.' — ^ Lac Runn. — Arrivée à Fahlun. 

— Vallée et ville de Fahiuu. — Collège des mines. — Rochers de 
Kopparberg. — Mine de cuivre. — Intérieur de la mine. — Anecdote 
rapportée par l'abbé Outhier. ^ — Exploitation et produits des mines de 
Fahlun. — Mine éboulée. — Ornils-Leksand. — Lac Siljan. — Moutons. — 
Mora. — Souvenirs de Gustave Wasa. — Colonie de Finlandais. — Vallée 
d'Elfdalon. — Carrières et établissement des porphyres. — Émigrations. 

— Caractère des Dalécarliens. — Influence du climat sur leurs mœurs. 

— Bâtons runiques. 



Après avoir mis à profit le temps de mon séjour 
à Upsal pour visiter en détail tout ce que cette ville 
renferme d'intéressant , je résolus de faire quelques 
excursions dans les alentours. 

Je commençai par aller voir Mora-Stenar (les 
pierres de Mora). A un mille d'Upsal , dans une 
prairie appelée encore aujourd'hui la Prairie du 
Roi, on remarque une maison de pierre bâtie à l'en- 
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droit môme où se faisaient autrefois l'élection et 
le sacre des rois de Suède lorsque la couronne 
était élective; jusqu'en 1521 , c'est-à-dire jusqu'à 
Gustave Wasa , les rois de Suède reçurent en oe 
lieu célèbre le premier hommage du peuple. 
Dans l'intérieur de ce petit édifice sont rangées à 
terre des pierres de différentes grandeurs sur les- 
quelles on distingue encore un globe surmonté 
d'une croix , et au-dessous quelques caractères 
devenus indéchiffrables. Ces pierres portaient sans 
doute le nom et la date de l'avènement des rois 
qui furent couronnés en ce lieu. Les murs inté- 
rieurs sont couverts d'inscriptions relatives à l'his- 
toire Scandinave , et au-dessus de la porte , à 
l'extérieur, on lit: Moi^a-Stenar aimo 1770. Sauf 
les souvenirs historiques qui se rattachent à ces 
rustiques monuments et les inscriptions en carac- 
tères runiques à demi effacés que l'on peut encore 
y distinguer, Mora-Stenar n'offre à vrai dire rien de 
remarquable; mais, comme on traverse pour s'y 
rendre une contrée riche et assez pittoresque , 
le voyageur ne regrette jamais d'avoir fait cette 
agréable promenade. 

Mes préparatifs étaient faits pour une excursion 
plus importante, et dès le lendemain je quittai 
de nouveau Upsal pour aller visiter les mines de 
Dannemora. Ces mines célèbres sont situées à 
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trois milles environ au nord-est d'Upsal , dans la 
direction de la mer et près de la route qui con- 
duit à Tornea. Au sortir de la capitale de l'Upland 
je remarquai à la gauche de la route un hôpital 
qui me parut vaste et bien situé ; comme j'étais parti 
de très-grand matin, le soleil se levait à peine que 
déjà j'arrivais au vieil Upsal [gamla Upsala). Je fis 
arrêter ma voiture et voulus descendre pour visi- 
ter en passant les ruines de cette ancienne ville 
qiri devint la capitale de la Suède lorsque Sigtuna 
perdit ce titre. Au temps de sa splendeur, Upsal 
portait lé nom d'Ostra-Aros ; mais, hélas ! que réste- 
t-il aujourd'hui de cetie antique cité? quelques 
pierres cachées sous les hruyères, de vieilles ma- 
sures, quelques pans de murailles à demi renver- 
sés. Une pauvre chapelle a remplacé les temples 
somptueux où l'or et l'argent s'unissaient jadis aux 
hois les plus rares et aux pierres précieuses pour 
orner les statues des divinités du Wahalla. Les 
yeux attristés ne rencontrent de tous côtés que 
des débris informes , à demi ensevelis sous un sol 
fouillé et tourmenté en tous sens. Au loin , la cam- 
pagne a un aspect sombre et désolé , on dirait que 
cette terre , tant de fois souillée par des sacrifices 
humains, est vouée à une stérilité éternelle et que 
la fécondité de la plaine arrosée par le Fyris, de 
cette plaine si souvent chantée par les poètes 
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Scandinaves, a disparu pour toujours avec les dieux 
qui la protégeaient. A la vue du Fyris , aujourd'hui 
ruisseau bourbeux , à la vue de ses rives nues et 
désertes, je me rappelai involontairement le Tibre 
de Virgile et le Tibre tel qu'il est de nos jours; 
je me rappelai ce fleuve fameux de Sybaris que je 
cherchais dans les Calabres et qui n'est plus, 
comme le Fyris, qu'un ruisseau fangeux. Au milieu 
des ruines du vieil Upsal , qui par elles-mêmes pré- 
senteraient, je dois le dire , si peu d'intérêt, si elles 
n'évoquaient pas de pi'écieux souvenirs histori- 
ques, je remarquai cependant trois monticules 
assez élevés qui portent encore les noms de Thor, 
Odin et Fraya : ces tertres , aujourd'hui en partie 
couverts de gazon, après avoir servi jadis d'autels 
à ces divinités du Nord, leur servent maintenant de 
tombeaux. C'est là en effet , si l'on en croit la tradi- 
tion, que furent enterrées ou bridées les idoles des 
dieux païens lors de l'établissement déi5nitif du 
christianisme en Suède. A coté de ces trois mon- 
ticules le voyageur eu distingue un autre d'une 
élévation plus considérable, il est appelé Monti- 
cule Royal; c'est, dit-on, sur cette hauteur que 
se plaçaient autrefois les rois de Suède pour pré- 
sider les assemblées générales de la nation; c'est 
de là que Gustave Wasa harangua le peuple d'Upsal 
pour l'entraîner au siège de Stockholm. Les 
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plaines de l'Upland , cette terre classique de 
l'histoire de Suède , renferment une multitude 
d'autres monticules en tout semblables à ceux 
dont nous venons de parler , si ce n'est qu'ils sont 
généralement moins élevés. Rudbek , qui a écrit 
l'histoire d'Upsal, prétend en avoir compté jus- 
qu'à douze cents dans les environs de cette ville. 
On trouve aussi dans le nord de l'Allemagne un 
grand nombre de ces tumulus , désignés dans le 
pays sous le nom de tombeaux des géants, et 
qui , sans aucun doute , sont des monuments fu- 
néraires. 

A peu de distance des ruines de l'ancienne ca- 
pitale de la Suède on quitte la route de Tornea 
pour se diriger à l'est ; la campagne reprend alors 
toute sa fertilité : le pays , généralement plat , est 
cependant d'un aspect agréable et l'on chemine 
au milieu des vastes plaines de l'Upland, qui de ce 
côté s'étendent jusqu'à la mer. 

Mais cette fertilité du sol est de courte durée ; 
les champs de blé disparaissent bientôt pour 
faire place à des rochers d'un aspect triste et sau- 
vage, qui, éparpillés dans la campagne, me fai- 
saient l'effet de ruines immenses. 

On arrive ensuite à Husby, par un chemin qui, 
sans être mauvais, présente des difficultés à cause 
de son peu de largeur. 
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Les routes de la Suède sont d'une beauté vrai- 
ment remarquable, mais généralement très-étroi- 
tes ; c'est le seul défaut qu'elles présentent, défaut 
moins sensible, il est vrai, en ce pays que partout 
ailleurs , à cause du petit nombre de voitures que 
l'on y rencontre, surtout dans la partie du royaume 
où je me trouvais alors. Dans TUpland , comme 
dans les provinces méridionales que j'avais traver- 
sées pour me rendre d'Helsingborg à Stockholm, 
les champs sont presque tous divisés et clos par 
des treillages grossiers de sapin ; souvent aussi les 
routes sont coupées par des barrières à claire-voie 
fermées par un simple loqueteau de fer ou de bois 
que le choc du timon de la voiture fait sauter faci- 
lement, ce qui permet ainsi à la barrière, comme 
nous l'avons déjà dit , de s'ouvrir d'elle-même. On 
rencontre principalement ces sortes de barrières 
lorsque les deux côtés de la route appartiennent 
à un seul propriétaire ; il est alors plus facile et 
moins coûteux, comme on peut Je comprendre, 
de fermer ainsi, pour se clore, les deux extrémités 
delà route plutôt que d'avoir à la garnir dans toute 
son étendue; de cette manière, les bestiaux en 
pâturage, pouvant traverser la route, se trouvent 
libres sur toute la propriété. Ceci du reste n'est pas 
sans danger pour le voyageur; car il m'est parfois 
arrivé d'être poursuivi par des bêtes à cornes ou par 
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des chevaux à demi sauvages, qui se jetaient sur 
notre équipage ; la rapidité de notre course, la bar- 
rière qui s'ouvrait vivement au choc du timon de 
notre voiture, pour se refermer aussitôt d'elle- 
même, nous faisaient échapper au péril, mais le 
plus souvent nos chevaux s'emportaient au triple 
ga op, au risque de tout briser. Aux alentours des 
habitations, déjeunes enfants, chargés de la garde 



des bestiaux . 



s empressaient, à notre approche. 



d ouvrir les barrières, se découvraient respectueu- 
sement en implorant notre générosité, et nous les 
voyions se rouler dans la poussière pour se disputer 
quelques schilling que nous leur jetions en pas- 
sant. " 

A un demi-mille de Husby sont situés la forge 
et le château de Vatholma^, qui appartiennent 
au comte Brahé. Ce château, d'une belle appa- 
rence, est remarquable, m'a-t-on dit, par les 
jardins et les serres qui y ont été établis à 
grands frais; plus loin, le paysage est égayé par 
les bruyères et les pâturages d'Andersby, petit 
hameau qui se trouve à deux milles et quart d'Up- 
sal : la route fuit ensuite sous des haies d'aubé- 
pines en fleurs, ou sous le feuillage des bouleaux- 
elle monte, descend et va se perdre enfin dans 
une sombre et mystérieuse forêt. On ne saurait 
se faire une idée de la tranquillité, du morne silence 
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des contrées du Nord ; lorsque le vent ne siffle pas 
à travers les arbres des forêts , un calme profond 
qui pénètre l'âme règne sur cette nature sauvage, 
et l'on parcourt souvent des milles entiers sans 
trouver un être animé. Mais au centre des bois que 
je traversais alors se déroulaient de temps en 
temps des prairies animées par de nombreux trou- 
peaux , ou bien encore des lacs à demi cachés sous 
le feuillage et couverts d'oiseaux de toutes sortes. 
Le voyageur ne rencontre dans cette partie de 
la Suède que de pauvres bûcherons vêtus de 
haillons et quelques chaumières de l'apparence la 
plus misérable. La campagne n'offre générale- 
ment que de vastes plaines , coupées çà et là par 
de petites collines qui , vers la mer , semblent 
prendre plus délévation et viennent alors rompre 
la monotonie du paysage. 

Depuis quelque temps le bruit de l'eau qui tom- 
bait sur les rochers se faisait entendre au loin : 
c'était la rivière d'Ôsterby avec ses cataractes et 
ses écluses. Le château d'Ôsterby, ainsi que la 
terre qui en dépend, ont appartenu à Gustave- 
Adolphe , et ont été donnés plus tard à la famille 
de Geer, qui vendit ce domaine en 1757. Le châ- 
teau, construit en piei'res et en briques, forme, 
au milieu des prairies et des bosquets qui l'entou- 
rent, un gracieux tableau dont le contraste tranche 
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singulièrement avec l'aspect triste et pour ainsi 
dire désert des campagnes voisines. Il renferme 
SI J en crois les renseignements qui m'ont été four- 
nis sur les lieux, de nombreuses et belles pein- 
tures, parmi lesquelles on remarque les œuvres de 
quelques maîtres célèbres; mais je ne pris pas le 
temps, je 1 avoue, de le visiter intérieurement. 
Quant au village d'Osterby, placé dans un site 
assez pittoresque, il est surtout connu par les 
torges nombreuses que l'on trouve dans les en- 
wons; là se travaillent les riches produits de 
Dannemora. Toutes ces forges marchent au bois 
et le voyageur peut y suivre les diverses opéra- 
tions de cette branche si importante de l'indus- 
trie métallurgique. Ôsterby n'est habité que par 
les ouvriers des forges et par ceux de Danne- 
mora et leurs familles, qui la plupart sont logés 
aux frais des propriétaires des mines. On voit à 
Osterby et dans les environs de Dannemora une 
quantité de petites maisons entourées de jardins 
qui sont destinées à cet usage. La vie des mineurs' 
généralement si dure, semble moins pénible à Dan- 
nemora que partout ailleurs; en effet, comme on 
exploite à ciel ouvert, l'air y est plus salubre que 
dans toutes les autres mines. Le sol ferrugineux 
sur lequel on marche annonce depuis longtemps 
les trésors qu'il renferme; bientôt, en effet, après 
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avoir quitté Ôsterby, on arrive à la mine de ier 

la plus riche de la Suède. 

Souvent des contrées, sans être célèbres, sans 
être pour ainsi dire connues , produisent sur 1 es- 
prit de ceux qui les visitent une impression pro- 
fonde: cela vient sans doute de ce que le voyageur 
est surtout frappé des choses auxquelles il s'attend 
le moins ; parfois au contraire les lieux les plus re- 
nommés ne causent pas l'émotion, la surprise que 
l'on en espérait , parce que le plus souvent l'nna- 
gination, dans ce qu'elle crée à l'avance, dépasse 
de beaucoup la réalité. Bien des fois pendant mes 
voyages j'ai pu me convaincre de cette vérité, et 
je me suis ainsi expliqué la diversité des jugements 
portés par les voyageurs sur les mêmes lieux et sur 
les mêmes choses, suivant qu'ils avaient été plus ou 
moins prévenus de ce qu'ils devaient voir. Danne- 
mora est une des localités qui peuvent produire les 
elfets contraires que je signale ici. Au premier 
abord , on ne saurait comprendre ce qui a valu à 
cette mine la réputation dont elle jouit; on cher- 
che en quelque sorte ce qui attire en ce lieu la 
plupart des voyageurs qui visitent la capitale 
de la Suède. Que trouvent-ils là en effet? quel- 
ques pauvres cabanes , des bâtiments de bois d'où 
s'échappent une épaisse fumée , puis une fosse 
profonde... Pour moi, je vais raconter ce que j'ai 
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\/ii,jc vais rendre compte des impressions que j'ai 
éprouvées. 

A l'extrémité d'une allée d'arbres qui côtoie un 
gracieux vallon, où sont groupés des maisons et 
des bâtiments entièrement construits en bois, se 
trouve située la mine de Dannemora : d'abord ce 
sont des amas de scories, de petits aqueducs en 
bois, des corps de pompe, tous les appareils de 
l'exploitation qui s'offrent au voyageur; puis un 
bruit général, confus, étourdissant de coups de 
marteau, de machines qui crient sous leurs far- 
deaux, d'explosions de rochers; tout à coup en- 
fin le sol manque brusquement et l'on est au 
bord de l'abîme béant, gouffre immense où le fer 
est exploité à ciel ouvert. Au loin la terre est dé- 
chirée, les rochers sont brisés; la fumée des mines 
s'échappe et monte lentement de ces cavernes 
profondes, au-dessus desquelles jamais on ne voit 
passer un oiseau, voltiger un papillon; les vapeurs 
humides qui s'exhalent de ces lieux souterrains en 
éloignent tout être animé. Ejj ce moment mon 
illusion fut complète : à la vue de ce précipice ([ui 
semblait sans fond, à la vue des vapeurs et de la 
fumée qui s'en échappaient au milieu d'un bruit 
indéfinissable, je crus avoir devant les yeux un 
volcan ouvert. Lorsqu'après avoir gravi la région 
des cendres, je me tramais péniblement sur les 
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scories brûlantes de l'Etna, pour me pencher vers 
son cratère et jeter un regard sur cette fournaise 
immense, où se fait un travail qu'il n'est pas donné 
à l'homme d'apprécier, je ne fus ni plus étonné 
ni plus etfrayé de la grandeur du spectacle. Je ne 
sais même pas si à Dannemora mon émotion ne 
fut pas plus grande encore. Je songeais en effet, 
en voyant ce gouffre immense , et à côté ces mon- 
tagnes de scories, je songeais aux siècles qu'il 
avait fallu pour déchirer ainsi la terre, aux prodi- 
gieux efforts des hommes qui avaient usé volontai- 
rement leurs existences à ce long et pénible travail, 
tandis qu'en Sicile une heure avait suffi peut-être 
à la nature pour creuser le cratère de l'Etna. 

Trois machines en charpente surplombent ce 
vaste entonnoir, et servent à l'exploitation de la 
mine qui se présente comme une carrière im- 
mense ouverte par le haut ; des cordes qui s'en- 
roulent et se déroulent autour d'un cylindre mis 
en mouvement par un manège, conduit par des 
chevaux , forment , avec une sorte de tonneau 
nommé benne parles mineurs, tout l'appareil qui 
sert à descendre les travailleurs au fond de ce 
puits de fer. Les personnes qui désirent le visiter 
n'ont pas d'autre route pour y pénétrer ; il existe 
cependant contre les parois des rochers de la 
mine un escalier , mais il est tellement dange- 
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reux qu'il est tout à fait impraticable pour d'au- 
tres que pour des mineurs qui en ont une ha- 
bitude toute particulière. Déjà mes deux compa- 
gnons de voyage avaient successivement accompli 
le périlleux trajet. La benne venait de remonter k 
vide, je dus m' exécuter à mon tour, et ce ne fut 
pas sans émotion, je l'avoue, que je mis le pied 
dans ce tonneau, dont les planches mal jointes 
laissaient voir le jour et faisaient, en tremblo- 
tant, un bruit peu rassurant pour celui qu'elles 
allaient porter dans un autre monde, pour ainsi 
dire , à travers cette plaie incurable faite à la 
vieille terre par la main des hommes. J'étais ac- 
croupi de mon mieux au fond de ce char aérien, 
tandis que mon guide, debout sur le tranchant des 
douveSf se tenait à peine d'une main au câble qui 
nous supportait, et semblait se faire un jeu de ce 
voyage qui fait reculer bien des voyageurs , et qui 
produit sur tous, j'en ai l'assurance, une impres- 
sion profonde. 

Lorsque je fus suspendu au milieu de ces rochers 
noirâtres, dans un vide de plus de trois cents mè- 
tres, je levai la tête : mon œil avait peine à se 
tourner vers les ténèbres , et mon regard recher- 
chait sans cesse malgré moi la lumière qui dis- 
paraissait d'une manière insensible et naturelle 
comme par l'etfet d'un crépuscule. La fumée et les 
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vapeurs s'élevaienl lentement du fond delà mine; 
et au-dessus de moi, une faible corde, mon seul 
soutien , se courbait sous le vent comme si rien 
n'eût été attaché à son extrémité ; on eût dit une 
décoration de théâtre , en ce moment le spec- 
tacle était vraiment magique. Cependant déjà les 
rayons du soleil n'arrivaient plus jusqu'à moi ; je 
les voyais s'éteindre bien haut contre la paroi hu- 
mide. Le ciel apparaissait, à travers la fumée des 
explosions , pâle et sillonné de légers nuages qui, 
traversant au-dessus de l'ouverture de la mine , 
formaient comme le plafond de cette salle im- 
mense; devant moi passaient et se développaient 
de magnifiques décorations qui se renouvelaient 
sans cesse : c'étaient des voûtes chargées de neige, 
des ponts immenses, puis des arceaux et des pointes 
de rochers, espèces de campanilles, fantastiques 
monuments dont les formes et les détails auraient 
étonné l'imagination la plus hardie et la plus ca- 
pricieuse. 

Notre benne recevait de la corde des mouve- 
ments circulaires et menaçait à chaque instant 
de nous verser au fond du gouffre en s'accrochant 
contre les saillies des rochers, où la poudre , en quel- 
ques endroits, avait laissé de noirs sillons; mais le 
mineur, debout sur les douves de la benne, évitait 
ces obstacles à l'aide du pied et nous garantissait 
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du danger avec une incroyable adresse. Une fois 
l'émolion du départ passée, je trouvai cette ma- 
nière de voyager douce et agréable ; elle offrait 
quelque chose de surnaturel, d'enivrant, qui allait 
à fânie, et causait de douces émotions; je serais 
resté des heures entières à examiner le spectacle 
que j'avais devant les yeux, dont l'ensemble est 
terrible et les détails impossibles à rendre. 

Il n'y a pas d'exemple que la corde qui sert à 
descendre au fond de la mine se soit jamais rom- 
pue, et, s'il est survenu à Dannemora des accidents, 
ils ont presque toujours été amenés par l'impru- 
dence des ouvriers qui en ont été victimes. IJarrive 
cependant parfois, surtout au moment du dégel, 
que des pierres se détachent des parois delà mine, 
"et causent alors des malheurs imprévus. Il y a 
quelques années, une jeune fille faillit périr d'une 
manière horrible : elle descendait seule dans la 
mine, occupée à tricoter; le tonneau, ayant ren- 
contré la saillie d'un rocher, précipita Ja pauvre 
enfant dans l'abirae; mais, par un singulier ha- 
sard , elle fut sauvée par le rocher même qui 
devait causer sa mort : en effet sa robe, s'étant 
accrochée à une saillie, elle resta suspendue au- 
dessus du gouffre. Que l'on juge de l'affreuse po- 
sition, des terribles émotions de la jeune fille et 
des témoins de cette scène effroyable, pendant le 
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temps nécessaire pour opérer sa délivrance, qui 

s'effectua avec le plus grand bonheur. 

A mesure que l'on descend, le bruit augmente, 
les marteaux et les outils de toutes sortes, les chants 
et les cris des mineurs , l'explosion des mines , le 
choc des pierres , forment un assemblage de sons 
divers qui, répétés parles échos des cavernes, pro- 
duisent un tel vacarme que l'on croirait entendre, 
comme dans l'enfer du Dante, les éclats de joie 
des démons, se livrant entre eux, pour oublier 
leurs maux, à d'horribles ébats. 

La température baissait considérablement et il 
régnait au fond du gouffre, où je ne tardai pas à 
arriver une humidité froide et-un jour incertain, 
auquel les yeux avaient peine à s'habituei*. J'étais 
au cœur de la mine , dont je pouvais alors décou- 
vrir les innombrables sinuosités qui se dévelop- 
paient au loin comme autant d'artères. Je parcou- 
rus des voûtes immenses, où la neige ne fond 
jamais entièrement ; l'on me fit aussi visiter un vaste 
réservoir où se réunissent toutes les eaux et qui, 
pendant la plus grande partie de l'année, reste cou- 
vert d'une épaisse couche de glace. Les murs de 
fer dont on est entouré , le terrain de neige et de 
glace sur lequel on marche , la forme bizarre de 
ces grottes à jour, de ces rochers en pyramides 
qui s'élèvent de toutes parts , les bruits immenses 
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qui courent de caverne en caverne, tout est ici 
imposant, extraordinaire , et laisse dans l'âme du 
voyageur des impressions ineffaçables. 

Le l'roid et l'humidité me firent quitter ces lieux 
plus tôt que je ne l'aurais désiré ; au retour le 
spectacle était plus remarquable encore, et je pus 
mieux en saisir toutes les beautés. J'étais en effet 
beaucoup plus à mon aise , j'avais pris de l'assu- 
rance ; d'ailleurs je remontais vers la lumière. En 
partant du fond de la mine , je m'éloignais peu à 
peu du sol, mon œil s'habituait à braver l'abîme, 
qui grandissait insensiblement, tandis que, au dé- 
part, jeté brusquement au-dessus d'un gouffre 
dont je ne connaissais pas les profondeurs, j'avais 
éprouvé, je l'avoue, un moment d'émotion pé- 
nible. Chaque instant me rapprochait de la ten-e, 
et je cherchais à saisir tous les détails de ce grand 
spectacle, de cette œuvre gigantesque, l'une dea 
plus hardies que l'homme ait accomplies , et qui 
constatentle mieux la puissance de son bras sur la, 
nature. Comment s'imaginer que ces mineurs, 
cramponnés sur les pentes de ces rochers, où ils 
sont pour ainsi dire imperceptibles, aient pu agir 
aussi énergiquement sur ces masses énormes? com- 
ment ont-ils dompté ces prodigieuses résistances? 
C'est qu'ils ont eu, ces mineurs , deux puissants 
auxiliaires : la pensée et fe persévérance ' 
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Depuis fort peu de temps on se sert à Danne- 
mora de poudre pour exploiter le minerai; aupa- 
ravant l'extraction s'y faisait au marteau, seulement 
on employait le feu pour entamer le rocher, ce qui 
rendait le travail plus facile et moins coviteux. 

Les eaux ont causé des inondations et nécessité 
des travaux très -dispendieux qui, aujourd'hui 
môme, ne mettent pas encore complètement la 
mine de Dannemora à l'abri de leurs ravages. En 
effet, Dannemora se trouve situé près d'un lac 
assez étendu , dont les eaux pénètrent partois 
jusque dans la mine et qui, à plusieurs époques, 
ont forcé de suspendre l'exploitation. Des travaux 
d'art, entre autres une digue de pierre d'une élé- 
vation étendu , ont été exécutés dans le but de 
parera cet inconvénient; mais, comme, malheu- 
reusement, la mine est plus profonde que le lac, 
il sera difficile , pour ne pas dire impossible , 
d'empêcher entièrement les inondations. Diverses 
pompes, dont l'une à vapeur, ont été établies pour 
extraire les eaux et maintenir les travaux à sec; 
mais il est facile de comprendre que tous ces ou- 
vrages ont causé par leur établissement, souvent 
par leur entretien, des frais considérables qui di- 
minuent d'autant les produits de Dannemora. 

Dix minutes avaient sufG pour descendre au 
fond de la mine, à plus de trois cents mètres de 
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profondeur au-dessous du niveau du sol; mon 
ascension ne dura que quelques minutes de plus. 
Les mines de Dannemora paraissent inépuisa- 
bles ; le fer que l'on en tire est le plus estimé des fers 
de la Suède, il passe pour le meilleur des fers con- 
nus. Le minerai se présente la plupart du temps en 
blocs métalliques et en filons d'une grande richesse 
et quelquefois d'une puissance extraoï'dinaire ; leur 
direction est généralement dunoi-d-est au sud-est. 
Mais les divers gisements sont plus ou moins riches, 
comme cela arrive toujours ; en nioyenne cepen- 
dant, le minerai rend près de 40 pour 100. Je 
remarquai dans la mine de l'amiante , de Ja chJorite, 
de l'amphibole , de l'anthracite et de nombreuses 
cristallisations, parmi lesquelles se distinguaient 
de belles améthystes, des quartz blancs et enfumés 
et aussi des pyrites de fer. Toutes ces substances 
sont plus ou moins mélangées au minerai, et je pus 
en i-ecueillir de nombreux et heaux échantillons. 
Le fer de Dannemora renferme peu de soufre et de 
phosphore, il contient en revanche de la manga- 
nèse et du carbone en assez grande quantité pour 
rendre sa fusion facile et sa qualité excellente. Ce 
fer est surtout propre cà être converti en acier, et, 
dans ce but, il est fort recherché parles Anglais'. 

* Voir pour plus de détails sur la mine de Dannemora et ses pro- 
duits , les /Imiales des Mines , t. IV, 1 843. 
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Le produit annuel de Dannemora s'élève, dit- 
on, à 1,600,000 francs. Cette mine donne à elle 
seule la dixième partie au moins de ce que fournit 
en fer le royaume entier. Cependant, bien quelle 
soit encore l'une des plus riches de la Suède, ses 
produits tendent aujourd'hui à décroître , l'extrac- 
tion du minerai devenant chaque jour plus difiicile. 
Cette mine entretient de minerai et par suite de fer 
un grand nombre de hauts-fourneaux et de forges 
situés dans les environs. Elle appartient à divers 
actionnaires , dont le principal est le comte Charles 
de Geer , l'un des plus illustres et des plus riches 
seigneurs de la Suède , qui , l'été , séjourne quel- 
quefois à son château d'Ôsterby. 

Je repris la route d'Upsal , chargé de précieux 
échantillons et émerveillé de la richesse minéra- 
logique du pays que je venais de parcourir et qui, 
m'a-t-on assuré, renferme plus de 70 mines, dont 
dix-sept en exploitation se trouvent dans les envi- 
rons de Dannemora. La nature, qui semble avoir 
établi un équilibre parfait entre toutes ses œuvres, 
a donné aux pays qu'elle n'a pas dotés d'un sol fer- 
tile d'autres richesses non moins précieuses. C'est 
ainsi que la terre de Suède, peu productive à cause 
des neiges et des glaces qui la couvrent pendant une 
si grande partie de l'année, reçut dans son sein ces 
mines de toute espèce répandues avec une si large 
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profusion sur toute la presqu'île Scandinave , tré- 
sors inépuisables que rien ne peut enlever à ses 
habitants. Il est à remarquer que cette source de 
richesses se trouve principalement en Wâstman- 
land, en Néricie, en Warmeland et en Dalécarlie, 
provinces qui occupent le centre de la Suède et qui 
forment la partie la moins fertile du royaume. 
361 mines , sur 586 que compte la Suède , sont 
groupées autour de ce plateau minéralogique qui 
se termine brusquement au midi et se prolonge 
au contraire vers le nord jusqu'en Laponie , où 
existent seize mines. Celle de Gellivara est la plus 
riche de cette contrée , mais elle n'a jamais été 
réellement exploitée , tant en raison de son éloi- 
gnement que de la difficulté des transports. Ce- 
pendant elle pourrait , dit-on , fournir de fer le 
monde entier. 

Les mines de la Suède restèrent pendant plu- 
sieurs siècles entre les mains du clergé , qui alors 
en dirigeait fort mal l'exploitation. Plus tard le 
gouvernement suédois se les appropria, mais sans 
pouvoir changer la direction des travaux; obligé 
par suite de renoncer à faire valoir lui-même ses 
droits , il dut les céder à des particuliers moyen- 
nant une redevance ; l'ignorance était telle dans 
ces temps, que les produits des mines étaient ex- 
pédiés tout bruts, pour ainsi dire, à l'étranger. 
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Les mines forment réellement la principale ri- 








en — ^^H 




chesse de la Suède ; leurs produits sont très-variés: 
elles donnent de l'or, de l'argent, du fer, du 


o^ — ^^H 




plomb , de l'étain , du cuivre , du soufre , du co- 
balt, de l'alun , du zinc, du vitriol et du salpêtre. 




~~~' — ^^H 




Les mines de fer et celles de cuivre ont surtout une 
grande importance; on en extrait chaque année 
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les procédés ont été perfectionnés, et les fers de 
Suéde ont repris aujourd'hui le premier ranp par- 
mi les fers de l'Europe, et, on peut le dire du 
monde entier. ' 

Avant que la science de l'exploitation des mines 
eut pénètre jusqu'en Suède, ce pays, ignorant les 
nchesses qu il possédait, était livré à la misère. Ses 
habitants, souvent trompés dans leurs espérances 
de récolte, privés en un seul jour des fruits du tra- 
vail de toute une année, restaient sans ressources 
au miheu de leurs forêts. Ce ne fut qu'au quator- 
zième siècle qu'on en vint à apprécier l'impor- 
faiice de ces trésors souterrains, et le Suédois 
échangea bientôt ses métaux contre les produc- 
tions étrangères : dès lors l'aisance commença à 
se répandre, et les relations commerciales, se mul- 
tipliant, amenèrent à leur suite la civilisation, qui, 
des Scandinaves sauvages et turbulents, fit plus 
tard un peuple paisible et laborieux. 

De tous les métaux de la Suède, le fer est à la 
fois le plus estimé et le plus abondant. On le trouve 
à fleur de terre dans certaines parties de ce 
royaume, et chaque année 1,500,000 quintaux 
sont livrés au commerce. L'emploi du bois au lieu 
de charbon de terre dans les différentes prépara- 
tions que l'on fait subir au métal ajoute à ses qua- 
lités naturelles et le rend le plus malléable et le plus 
'• 20 
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recherché de tous les fers connus. Les Anglais 
emploient presque exclusivement pour la fabri- 
cation de leurs aciers des fers de Suède , mais 
entre tous ils préfèrent celui qui est exploité dans 
la grande fosse où je suis descendu; ce fer passe 
en effet pour bien supérieur à tous les fers qui 
proviennent des autres ouvertures , dont le nom- 
bre , m'a-t-on assuré , est de 73 ; en comptant , il 
est vrai , les ouvertures bouchées ou envahies par 
les eaux. 

L'annuaire de Stockholm porte à 50,000 le 
nombre des ouvriers emplayés en Suède aux dif- 
férents trai^aux des mines, chiffre fort élevé re- 
lativement à la population de ce pays. 

Mon excursion était terminée; je revins dans 
la nuit à Upsal, et dès le lendemain je partis pour 
la Dalécarlie. Le soir même j'arrivai à Sala, jolie 
ville de 3,400 âmes située dans une vaste plaine 
cultivée avec soin et bornée à l'horizon par quel- 
ques éminences. La contrée que je venais de par- 
courir depuis Upsal me parut assez bien peuplée ; 
j'y remarquai des chaumières et de nombreuses 
métairies ; toutes sont placées au milieu de vergers 
et de jardins, tenus , comme les habitations elles- 
mêmes , avec un ordre et une propreté remarqua- 
bles. L'agriculture cherche ici à s'améliorer, la 
culture à s'étendre. Mais les forêts , malgré les 
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nombreux défrichements qui ont été exécutés, oc- 
cupent encoreune trop vaste étendue. Lacampagne 
coupée de temps à autre par de petits lacs qui en- 
tremêlent l'azur de leurs eaux limpides au vert 
foncé des sapins, offre assez de charme pour 
faire oublier la longueur du trajet que j'avais par- 
couru, il est vrai, par un temps superbe. Les 
rues de Sala sont fort mal pavées; ses maisons 
construites en bois, couvertes en tuiles, sont bas- 
ses, à un seul étage, et peintes extérieurement 
comme le sont en général toutes les habitations 
de la Suède. Sala n'offre par elle-même rien de 
remar(iuable, si on excepte un petit hôpital et 
une église assez vaste, dont le clocher est curieux 
par sa forme. Cette ville fait un commerce consi- 
dérable d'objets de mercerie que l'on fabrique 
dans le pays. 

Sala, situé à environ sept milles d'Upsal, n'est 
célèbre que par ses mines d'argent connues sous 
le nom de Salberget ; la mine principale est placée 
à un demi-mille de Sala. Dans les environs se 
trouve aussi la fonderie de Sala-Hutta. L'exploi- 
tation de la mine de Salberget remonte, dit-on, ' 
à l'an 1188; elle donnait autrefois les résultats 
les plus avantageux, et, sous la reine Christine, 
son produit annuel était encore de près de 20,000 
marcs d'argent; mais aujourd'hui les galeries les 
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plus riches en minei-ai se sont écroulées, et chaque 
année les revenus décroissent. Cependant des tra- 
vaux fort habiles, exécutés pour faciliter l'extraction 
du minerai , excitent encore par leur hardiesse et 
leur importance l'admiration des voyageurs. 

Deux routes venant de Stockholm se réunissent 
à Sala pour conduire à Fahlun, où se trouvent les 
plus importantes mines de cuivre de toute la 
Suède ; je tenais à les visiter etj e voulais en même 
temps parcourir la Dalécarlie , cette ancienne pro- 
vince , qui offre un si grand intérêt au voyageur. 
La plus directe de ces routes va passer près de 
Nykoping, ti'avei'se le lac Malar, pour entrer dans 
la province de Stockholm , et bientôt après gagne 
cette ville ; l'autre que je venais de parcourir prend 
plus à l'est et conduit d'abord à Upsal , d'où l'on 
peut se rendre à Stockholm par la route que j'ai 
déjà décrite. 

Au sortir de Sala, la route de Fahlun que je 
suivais passe entre deux petits lacs situés au nord- 
ouest de cette ville, et après avoir couru quel- 
ques milles encore dans la préfecture de Wàstman- 
land on entre dans celle de Kopparberg , pour 
gagner les bords du Dal - elf , que l'on traverse 
plusieurs fois. 

La prélecture de Kopparberg ( montagne de 
cuivre), dans laquelle je me trouvais, a pour li- 




en 



10 11 12 13 14 15 16 



(^H.APITUK l\. 3QÇ, 

mites les préfectures de Jamtland au nord d'Ore- 
bro au sud , et à l'ouest les montagnes qui séparent 
la Suède de la Norvège. Les villes principales de 
cette préfecture, qui formait autrefois la province 
de Dalécarlie, sont Fahlun et Hedemora. 

La Dalécarlie, en Suédois Dcdarne (les vallées) 
amsL nommée à cause des nombreuses vallées 
qu elle renferme, a une étendue considérable ; elle 
est arrosée dans toute sa longueur, du sud-est au 
nord-ouest, par le Dalf-elf, grand et beau fleuve 
formé par la réunion de deux rivières , l'Ôster- 
Dal-elf et le Vester-Dal-elf, qui toutes les deux 
ont leurs sources dans les montagnes de la Nor- 
vège, et partagent la province en Dalécarlie orien- 
tale et occidentale. Cette vaste et célèbre con- 
trée, remarquable par la grandeur sauvage de ses 
paysages, offre un intérêt tout particulier par ses 
souvenirs historiques et par les mœurs de ses ha- 
bitants, qui ont conservé dans toute leur pureté le 
patriotisme et les antiques coutumes des Scandi- 
naves leurs pères. 

Je suivis une partie du jour les bords du Dal- 
elf, et traversai plusieurs fois sur de mauvais bacs 
ou sur des ponts de bois ce fleuve qui semble dé- 
crire un arc dont la route serait la corde. Après 
avoir mélangé ses eaux à celles de plusieurs lacs, 
le Dal-elf prend toute sa force à l'ouest de Sala, 
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et devient rapide et bruyant, mais souvent aussi il 
se repose au milieu de profondes vallées, où il ar- 
rose de fertiles prairies. Dans ces lieux on ren- 
contre une grande quantité de chevaux et de bêles 
à cornes. L'éducation des bestiaux a pour l'a- 
griculture en Dalécarlie, et généralement dans 
toute la Suède, une plus grande importance qu'en 
aucun autre pays. En effet, le sol qui est ici froid 
et naturellement peu productif, demande à ôtrc 
fertilisé par de nombreux et puissants engrais. 
Aussi a-t-on compris ce besoin, et dans toutes les 
parties du royaume s'est-on appliqué à multiplier 
et à améliorer les races, ce qui n'cmpéche pas 
que , sous ce i-apport , il reste encore beaucoup à 
faire en Suède. La Dalécarlie est une des pro- 
vinces les plus avancées pour l'éducation des bes- 
tiaux; on rencontre dans ses riches pâturages 
des chevaux et des bêtes à cornes d'une taille 
presque aussi belle qu'en Scanic, où se trouve 
le bétail le plus fort de tout le royaume. Les races 
sont généralement très-petites en Suède , et à me- 
sure que l'on avance vers le nord, elles semblent 
dégénérer et décroître, conmie cela arrive à la vé- 
gétation. Les vaches et les chèvres de la Dalécar- 
lie sont très-renommées pour l'abondance et la 
supériorité de leur lait ; les chèvres surtout réus- 
sissent parfaitement dans cette contrée mon- 
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tueuse et boisée ; aussi y sont-elles en très-grand 
nombre. Pendant les fortes chaleurs de l'été, le 
Dalécarlien conduit ses troupeaux dans les mon- 
tagnes qui séparent la Suède de la Norvège, et 
habite alors des chalets semblables à ceux de la 
Suisse. On pourra se faire une idée de la totalité 
des bestiaux élevés en Suède et consacrés à la- 
gnculture , en apprenant que les terres cultivées 
en prairies présentent une étendue deux fois plus 
considérable que celles destinées aux autres cul- 
tures. On porte à cinq millions le nombre total 
des têtes de bétail en Suède. Voilà , d'après les 
renseignements que j'ai pu me procurer, com- 
ment on les divise : 2,000,000 de hœul's, va- 
ches ou veaux ; 1,500,000 moutons; 400,000 chè- 
vres environ ; 650,000 porcs, et enfin 450,000 che- 
vaux. 

Le pays que traverse la route est riche en usines 
et en mines ; et, si le voyageur peut disposer de 
quelques jours, il fera bien de visiter les cataractes 
du Dal, les forges et l'afiinage de cuivre d'Afvesta 
ainsi que les environs de Norberg, où se trouvent 
plusieurs mines de fer et de cuivre. 

J'a'rrivai dans la nuit à Hedemora , cette ville, 
l'une des villes principales de la préfecture de Kop- 
parberg, est située sur la rive droite du Dal-elf, qui, 
en cet endroit même, s'élargit comme pour former 
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un petit lac où il semble vouloir reposer ses eaux 
avant de reprendre son cours impétueux. Hede- 
mora compte 1,050 habitants ; cette ville occupe 
une position assez agréable ; ses maisons, dominées 
par une jolie église, se trouvent groupées sur une 
colline couverte d'une belle verdure et de bou- 
quets d'arbres disposés de la manière la plus pit- 
toresque. Au delà on ne rencontre plus que fort 
peu d'arbres fruitiers ; déjà les chênes avaient dis- 
paru près de Sala. La route , laissant à gauche 
Siither, petite ville de 600 âmes, placée dans une 
délicieuse position et connue par sa mine de fer, 
conduit ensuite au village de Uppbo à travers une 
plaine qui me parut cultivée avec soin et assez fer- 
tile en certains endroits. J'y remarquai quelques 
beaux champs de pommes de terre , de l'orge, du 
seigle et des navets d'une pousse vigoureuse. Plus 
loin la campagne, semée de petits lacs et de flaques 
d'eau, présente quelquefois un aspect triste et mo- 
notone; le sol est peu accidenté et le plus souvent 
couvert de bois touffus. Après avoir traversé 
Strand, la route gagne presque aussitôt les bords 
du lac Runn , qu'elle côtoie jusqu'à Fahlun , éloi- 
gné d'environ deux milles. Les rives du lac, dé- 
coupées en langues de terre de formes dilférentes, 
sont, ainsi que les nombreux îlots que l'on y re- 
marque, couvertes de pins et de bouleaux ; et ces 
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rives sont si basses qu'à quelque distance on dirait 
que les arbres ont poussé dans le lac même. Les 
scènes variées et les vues gracieuses que présente 
le lac Runn me firent oublier un instant les se- 
cousses d'une détestable charrette prise au relai de 
poste de Strand; j'avais en effet jugé prudent, à 
cause de l'état des chemins que je devais parcou- 
rir en Dalécarlie , de laisser ma voiture à Sala et 
d'avoir recours de nouveau aux carrioles de pay- 
sans. 

Une heure après j'arrivais à Fiihhm, placé dans 
une étroite vallée remplie de vapeurs épaisses qni 
stationnaient au-dessus de la ville et l'envelop- 
paient de toutes parts ; au premier aspect , j'au- 
rais pu croire que j'avançais sur les bords d'un 
lac, qui semblait occuper toute la vallée, plutôt 
que vers le chef-lieu de la préfecture de Kop- 
parberg, si les clochers de la ville s'élevant au- 
dessus de ces brumes condensées n'étaient venus 
détiuire ce mirage d'une nouvelle espèce. A me- 
sure que nous approchions, l'air sembla s'éclaircir, 
les maisons se dessinèrent insensiblement, puis 
enfin apparut Fahlun, étendu longuement dans 
une campagne stérile où l'on découvre dispersés 
çà et là de vastes bâtiments et de nombreuses 
usines. 

Fahlun est bâti sur une rivière qui met en coni- 
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munication les lacs Runn et Varpan. Ces deux 
lacs, qui semblent n'en faire qu'un seul, tant ils 
sont rapprochés, ont un aspect bien différent : le 
premier, presque arrondi dans sa forme, n'a qu'une 
longueur de quelques milles, tandis que l'autre, 
fort étroit dans toutes ses parties, s'allonge sur une 
étendue de près de dix milles; en jetant les yeux 
sur la carte de Suède, on dirait, à voir ces deux 
lacs , une barque attachée par une longue chaîne 
au pied d'une falaise. Le lac Runn , en effet, a la 
forme d'une de ces grosses barques hollandaises 
qui servent au cabotage, et les nombreux bassins 
du lac Varpan ressemblent assez aux anneaux 
d'une chaîne qui rattacherait le lac Runn aux 
montagnes situées au nord de la préfecture de 
Kopparberg. Fahlun , ville principale de la Dalé- 
carlie, chef-lieu de la préfecture de Kopparberg, 
occupe une grande étendue de terrain.; les rues y 
sont assez régulières, et les maisons, la plupart 
construites en bois, ont rarement plus d'un étage. 
Deux églises , l'hôtel-de-ville , deux hôpitaux et 
quelques autres établissements publics me pa- 
rurent seuls remarquables. La ville a un aspect 
sombre et triste difficile à rendre ; la cathédrale, 
son clocher et quelques autres bâtiments sont cou- 
verts de lames de cuivre ; l'oxidation du métal 
donne à ces toitures une teinte d'un vert clair qui 
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produit un étrange effet. La population s'élève 
a près de 4,000 âmes. Il existe à Fahlun des fa- 
briques de rubans et des filatures de laine et de 
coton. Plusieurs foires très - fréquentées s'y tien- 
nent annuellement : et l'on y fait beaucoup d'af- 
faires en blé , viandes salées et fumées pour 
1 approvisionnement des navires. Mais le princi- 
pal commerce, celui qui occupe le plus de bras, 
est le commerce du cuivre, qui est fort considé- 
rable. 

Fahlun possède une bibliothèque, un musée 
d'antiquités et un riche cabinet de minéralogie ; 
cette ville est le siège d'une administration des 
mines. En Suède , un conseil supérieur appelé 
collège des mines est chargé de la direction gé- 
nérale de toutes les aifaires relatives à la conces- 
sion, à l'exploitation des mines et à la fabrication 
des métaux. Toutes les contestations qui se rat- 
tachent cà ces diverses industries sont soumises au 
collège des mines, qui se compose d'un président, 
d'un vice-président, de sept conseillers et de trois 
conseillers suppléants. 

Le lendemain de mon arrivée à Fahlun , j'allai 
visiter les mines de cuivre, dont la principale est 
située au sud-ouest, à petite distance delà ville, 
sur la rive occidentale de la rivière. Cette mine 
se trouve au milieu des rochers stériles de Kop- 
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parbcrg , qui ont donné leur nom à la préfecture. 
Je traversai, pour m'y rendre, une campagne où 
l'on découvre de tous côtés des amas de minerai, 
des débris de mines et des scories de forge ; ces ari- 
des monticules semblent de loin tout resplendis- 
sants de verdure et de mousses, dont la fraîcheur 
et la teinte délicate réjouissent l'œil du voyagcui-; 
mais à mesure que l'on approche l'illusion dispa- 
raît , car ces gazons n'existent pas , et toute 
cette délicieuse verdure est tout simplement pro- 
duite par l'oxidation et la cristallisation des ma- 
tières sulfureuses qui prennent à leur surface 
cette belle couleur verte. Tout est lugubre et dé- 
solé dans cette vallée ; la végétation y paraît tristo 
et maladive, l'herbe jaunit sur le sol en sortant, 
pour ainsi dire, de terre, et les arbres flétris, par 
les vapeurs sulfureuses , semblent soumis à une 
lente agonie. 

Dans un rayon peu étendu sont groupées autour 
de Fahlun un nombre considérable d'usines qui 
servent à la fabrication du cuivre ; une fumée 
épaisse et sulfureuse s'en échappe sans cesse , 
vient se mêler à celle des monceaux de minerai en 
combustion répandus dans la vallée , et, poussée 
par le vent, s'abat le plus souvent sur la ville. Pen- 
dant tout le trajet je fus incommodé par les mias- 
mes délétères qui remplissaient l'air au point de 
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le rendre nuisible, je n'en doute pas, à la santé des 
habitants; aussi j'avais hâte de quitter ce pays en- 
fumé et malsain. 

Au premier aperçu, les mines de Fahlun ne pa- 
raissent pas au voyageur aussi intéressantes que 
celles de Dannemora; mais il reconnaît bientôt 
qu'elles méritent de fixer son attention ; les dif- 
férentes méthodes que l'on y emploie pour l'extrac- 
tion et la fonte du minerai valent la peine d'être 
observées. 

Une fosse large de plusieurs centaines de pieds, 
creusée en entonnoir renversé ou plutôt en forme 
de quille, se présente d'abord; des escaliers taillés 
dans le roc et des rampes en bois , soutenues 
par des poutres et des échafaudages, servent à y 
pénétrer. Au fond de cette fosse a été pratiquée 
une galerie assez vaste pour permettre de la tra- 
verser sans baisser la tête; cette galerie conduit 
à des puits dans lesquels on descend avec des 
échelles reliées les unes aux autres ou avec des 
bennes comme à Dannemora. Pour visiter les mi- 
nes, j'ai toujours préféré ce dernier moyen, moins 
fatigant et moins dangereux , et je renouvelai 
ainsi à Fahlun mon voyage de Dannemora , mais 
avec cette différence qu'ici j'arrivai" au fond de la 
raine sans avoir rien vu, car on descend au milieu 
de la plus profonde obscurité. Dans ces lieux règne 
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une nuit éternelJe ; l'humidité qui s'échappe des 
fissures de la voûte se condense en une pluie froide 
et colorée par le minerai , qui me fit apprécier 
toute l'utilité des vêtements de mineur dont on 
avait pris soin de me couvrir. 

Après avoir parcouru pendant plusieurs heures 
les nombreuses galeries de la mine ch se trouvent 
des forges , des écuries garnies de chevaux et tout 
un petit monde qui vit à 325 mètres au-dessous 
du sol, je songeai à quitter ce lieu souterrain et 
lorsque je revins sur la terre j'étais exténué de 
fatigue. 

L'abbé Outhier, l'un des compagnons de Mau- 
pertuis dans son voyage au cercle polaire, rap- 
porte, dans le récit de l'excursion qu'il fit aux mi- 
nes de Fahlun, un fait assez curieux : «On nous 
» fit voir, dit-il, un homme qui passe pour pétrifié, 
" après avoir été étouffé sous des quartiers de 
" pierres écroulées au fond de la mine; son 
" corps, qui n'en fut retiré que longtemps après , 
» était si peu défiguré , qu'il fut reconnu par une 
n femme du môme âge. On le conservait depuis 
« seize ans dans un fauteuil de fer; nous ne vîmes 
« qu'un corps noir, fort desséché, qui exhalait une 
)) odeur cadavéreuse.» 

Ce corps, qui était celui d'un mineur, avait été 
probablement préservé de la décomposition par 
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les alcalis que la mine renferme en abondance- il 
a été enterré quelque temps après le voyage de 
1 abbe Outhier, qui eut lieu en 1737. 

Cette mine est la plus productive des mines de 
cuivre de la Suède; elle fournit la moitié du cuivre 
extrait dans tout le royaume; son exploitation est 
fort ancienne , mais on ne sait à quelle époque elle 
remonte; mon guide me raconta à ce sujet, avec 
le plus grand sang-froid, que le roi Salomon avait 
envoyé chercher à Fahlun le cuivre nécessaire à 
la construction de son fameux temple de Jéru- 
salem. Cette tradition s'est du reste conservée 
et le peuple en Dalécarlie y ajoute la plus grande 
foi; mais, si on s'attache à des faits certains, on 
ne retrouvera pas de traces de l'exploitation' des 
mmes de Fahlun au delà de 1347, époque à la- 
quelle fut rendu par le roi Magnus un règlement 
sur cette exploitation. Cette pièce historique est 
conservéeprécieusement, et elle renferme, m'a-t-on 
dit, les faits les plus curieux sur l'histoire des mi- 
nes de Fahlun; je ne l'ai pas vue, mais je doute 
fort qu'il y soit question du roi Salomon et de son 
temple. Le pays de Fahlun, appelé pays des mines, 
offre un plateau minéralogique de cinq lieues de 
longueur sur deux et demie de largeur ; la masse 
métallique se trouve dans une vallée dirigée du 
nord-ouest au sud-est , et à la base méridionale 
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d'une colline qui s'abaisse doucement jusqu'au 
bord du lac près duquel est située, comme nous 
l'avons dit, la ville de Fahlun. La mine de Fahlun 
renferme une assez grande quantité de cristallisa- 
tions, dont les plus remarquables sont des grenats 
d'une grosseur souvent peu commune ; on y trouve 
aussi des minerais pyriteux, du soufre , du sulfate 
de fer et du sulfate de cuivre. Le produit annuel de 
cette mine était autrefois de 100,000 quintaux; au- 
jourd'hui il est bien loin d'approcher de ce chiffre. 
Longtemps on a exploité sans s'occuper de l'avenir; 
on cherchait surtout alors à faire produire la 
mine; on prenait le minerai là où il était le plus Si- 
cile à extraire, sans songer à établir des travaux 
de soutènement : aussi en 1687 eut lieu un ébou- 
lement épouvantable. Lybecker, alors inspecteur 
de la mine , avait prévu cette catastrophe et fait 
interrompre l'exploitation. Le jour même où les 
ouvriers révoltés se rendaient à la mine contre ses 
ordres, l'événement justifia ses prévisions, et un 
grand nombre de mineurs trouvèrent la mort sous 
les décombres. Cet éboulement forme aujourd'hui 
l'ouverture la plus considérable des mines de cui- 
vre, qui sont très-nombreuses et communiquent 
entre elles, m'a-t-on dit, par des puits et des ga- 
leries superposées les unes au-dessus des autres 
en divers étages. 
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Avant de quitter Falhun, le voyageur visitera 
encore avec intérêt la célèbre maison d'Ornas" 

^uee sur le territoire de Thorsang, au bord du'lac 
Runn, a un rmlle et quart environ de Fahlun Le 

'on, que la sollicitude patriotique des Daiécar- 

hens entretient avec grand soi' A ôr„.s, tôt 
parle encore du libérateur de la Suède; échappé 
de sa pnson dans le Jutland méridional, fuyant les 
poursuites des oppresseurs de sa patri^ Lstav 
Wasa vint se réfugier en DalécarJie, et ce fut à un 
gentilhoinnie nommé Arendt Persson, auquel ap- 
partenait cette maison d'Ôrnas, qu'il alla deman- 
der un asile. Mais cet homme, trahissant honteu- 
sement les devoirs de l'hospitalité, prit la résolu- 
tion de livrer le fugitif aux autorités danoises ; déjà 
d s était mis en route pour aller faire la dénoncia- 
l.on, lorsque sa femme, Barbro Stigsdotter en- 
traînée par un sentiment patriotique, fît échap- 
per le jeune prince par un passage secret que les 
voyageurs peuvent voir encore aujourd'hui Les 
Dalécarliens, fiers de la part glorieuse qu'ils ont 
prise a la délivrance de leur patrie, ont recueilli 
précieusement tout ce qui rappelle leur dévoue- 
ment à cette noble cause .- aussi conserve-t-on reli- 
gieusement à Ornas l'armure du grand Gustave 
et celles des principaux Dalécarliens qui combat- 
^' 21 
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tirent à ses côtés ; ces armures sont placées sur 
des mannequins , de telle sorte que les anciens 
compagnons d'armes de Gustave semblent en- 
core former aujourd'hui à Ornas sa garde d'hon- 
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La maison d'Ôrnas est située sur une langue 
de terre qui s'avance dans le lac Runn; elle est 
bâtie en bois , peinte en rouge et n'a rien qui la 
distingue; ce qui ne l'empêche pas, malgré son 
extrême simplicité, d'attirer plus de visiteurs que 
si c'était un riche p'alais. Pour s'y rendre de Fah- 
lun on traverse une campagne boisée et qui offre 
de ravissants paysages. L'intérieur de la maison 
d'Ornas est aussi simple que l'extérieur ; les murs 
sont couverts d'inscriptions tracées par les voya- 
geurs , et dans la grande salle , appelée salle de 
Gustave, se trouvent réunis les portraits de tous 
les rois qui ont régné en Suède depuis Gustave 
Wasa. Ces peintures, au point de vue de l'art, 
n'offrent rien de remarquable, mais elles passent 
pour très-ressemblantes. Les portraits de Char- 
les XII et de la reine Christine ont surtout attiré 
mon attention. Une chose assez bizarre et qui a 
frappé certains esprits en Suède, c'est que le por- 
trait de Gustave IV, le dernier roi de la famille 
des Wasa , a achevé de couvrir les murs de cette 
salle , et après qu'on y eut placé , lors de son avé- 
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nement, le portrait de ce malheureux prince, la 
collection se trouva complète; Gustave IV devait 
mourir en exil. 

Il existe aussi dans les environs de Fahlun des 
mmes d or et d'argent, mais elles sont peu impor- 
tantes et n'offraient pas assez d'intérêt pour me 
détourner de ma route. Je continuai donc mon 
voyage en Dalécarlie, et, après avoir traversé un 
pays montueux et couvert de forêts qu'on s'efforce 
de défricher, je retrouvai un sol cultivé et fertile; 
j apercevais de toutes parts de vastes et hons pâ- 
turages, des champs d'orge, de seigle et même.de 
froment; et je remarquai dans les jardins attenants 
aux habitations des pommes de terre, des choux et 
des fèves de marais. 

A Amsberg, la route se divise en deux branches 
dont l'une côtoie le Vester-Dal, pour aller se per- 
dre dans les gorges des montagnes de la Norvège, 
tandis que l'autre gagne les bords du lac Siljan 
pour conduire à Leksand. Avant d'arriver à ce 
village, que la bizarrerie de son église construite 
en bois signale à l'attention du voyageur, il me 
fallut traverser deux fois l'Ôster-Dal sur des ponts 
flottants dont le plancher mobile était en partie 
subinergé. Leksand, bâti entre deux bassins du 
lac, présente un des paysages les plus agréables de 
la Dalécarlie; ses maisons sont rangées en une 

21. 



/ 


1 

y 


''''i''''''''i''T''''''T''''''1'''''''T''''''T'''''''T 


iiiii 



cm 



10 11 12 13 14 



324 SUE DR. 

longue file sur un plateau escarpé au pied du- 
quel coule le Dal-elf. 

Je passai la nuit à Leksand, et le lendemain ma- 
tin je me remis en route ; il me fallut une journée 
entière pour gagner l'extrémité nord-ouest du lac 
Siljan, où est situé Noret. 

Les bords du lac Siljan, placé au centre même 
de laDalécarlie , sont fort remarquables ; et comme 
ses rives, peu élevées au-dessus des eaux, sont 
séparées, par une plaine assez considérable, des 
montagnes qui bornent la vallée, le lac semble 
avoir plus d'étendue qu'il n'en a réellement; mais, 
s'il n'est pas un des plus grands lacs de la Suède, 
le Siljan en est sans contredit l'un des plus gra- 
cieux par ses formes et par les paysages qui l'en- 
tourent. 

Unhameau dontla petite église, ontièrementblan- 
che et d'une forme élégante, se détachait sur des 
maisons de couleurs variées, dominait une baie du 
lac au milieu des sites les plus agréables. Sur les 
pentes des collines de la vallée couvertes de ga- 
zon, de bouquets de bois et de broussailles, se trou- 
vaient dispersés quelques troupeaux de moutons qui 
me parurent maigres et d'une apparence assez ché- 
tive. Cependant, comme je l'ai dit, le roi et tous 
les riches propriétaires de la Suède apportent les 
plus grands soins à la multiplication et à l'amélio- 
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ration du bétail; mais le spectacle que j'avais sous 
les yeux était bien propre à me faire croire que 
tant de sacrifices n'ont pas encore produit en Da- 
lecarhe tous les fruits que Ton pouvait en attendre. 
Les troupeaux de moutons que j'ai pu remar- 
quer dans cette province m'ont paru d'une race 
bien inférieure à ceux que j'avais rencontrés dans 
les autres parties de la Suède. Cependant le mou- 
ton est de tous les animaux domestiques celui dont 
la multiplication est la plus importante et la plus 
avantageuse pour les pays du Nord. Cet utile ani- 
mal offre à l'agriculture une triple source de ri- 
chesse par sa chair, sa laine et surtout par son 
fumier. Ce fumier, plus chaud que celui du bœuf 
et du cheval, est le meilleur de tous les engrais 
pour un sol aussi froid que celui de la Suède. Le 
mouton peut vivre dans les parties les plus recu- 
lées du nord, et on ne saurait trop en multiplier 
l'espèce. Aussi le gouvernement suédois a senti cette 
nécessité, et pour arriver au but qu'il se propose, 
il a établi de nombreuses bergeries, dont les deux 
principales sont situées l'une à Nœes en Smoland, 
fautre à Mellingeholm ; on y trouve Jes espèces les 
plus propres au sol et au climat de la Suède. 

Pendant longtemps la route suit au nord les 
rives contournées et couvertes de taillis du lac Sil- 
jan, et après plusieurs heures de marche à travers 
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une campagne agréable, on arrive à Mora, situé 
sur une presqu'île formée parl'Oster-Dal, à 7 milles 
environ de Fahlun. Mora n'a pas l'aspect d'une 
ville ; ses maisons sont éloignées les unes des au- 
tres et dispersées çà et là dans inie petite vallée , 
dont le centre est occupé par l'église. Cette église, 
remarquable par sa forme , ses dimensions et sur- 
tout par l'élévation de sa flèche effilée, appartient, 
comme toutes celles de la Suède , non-seulement 
au groupe d'habitations qui l'environne, mais en- 
core à une quantité de hameaux et de fermes assez 
éloignés les uns des autres. La réunion de ces ha- 
bitations forme la paroisse de Mora , dont la po- 
pulation est très-considérable et s'élèverait, m'a-t- 
on dit, à près de 15,000 âmes. 

Les costumes des Dalécarliens et surtout des ha- 
bitants de la vallée de Mora se distinguent par leurs 
couleurs éclatantes et par leurs formes bizarres. 
Les femmes , qui , en général sont d'une rare 
beauté, se surchargent de rubans et d'ornements 
de tout genre; il est à regretter que le vaste et 
lourd bonnet blanc qui leur sert de coiifurc cache 
une partie de leur visage. Les hommes portent un 
tablier de cuir court et très-large appelé/ôrs/m»; 
les enfants eux-mêmes ont ce vêtement, que le Da- 
lécarlien semble ne jamais quitter ; ce tablier et 
une espèce de guêtre qui couvre la jambe à partir 
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du genou jusqu'à la cheville forment la partie la 
plus remarquable du costume des hommes. Dans 
certaines paroisses les hommes portent le deuil 
en bleu de ciel et les femmes en jaune. La physio- 
nomie du Dalécarlien a une expression de finesse 
et de vivacité qui le distingue de celle des autres 
Suédois. Un air fier et martial , dû sans doute à 
l'esprit guerrier qui de tout temps a animé les ha- 
bitants de cette province, est le caractère distinctif 
des Dalécarliens. 

Mora joue un rôle important dans l'histoire de 
la Suède et rappelle les efforts généreux de Gus- 
tave Wasa pour délivrer sa patrie du joug de l'é- 
tranger. Ce fut en effet à Mora que ce prince forma 
le premier noyau de l'armée qui devait bientôt 
faire le siège de la capitale; ce fut de Mora que 
partit Gustave à la tête de trois cents Dalécarliens 
pour venger sa patrie , lui rendre la liberté et ar- 
racher la couronne de Suède au tyran du Dane- 
mark. 

Mon voyage en Dalécarlie devait se terminer par 
une excursion à Elfdalen, situé à 4 milles au nord 
de Mora ; quoique la route fût assez bonne et pra- 
ticable pour les voitures , j'avais renoncé depuis 
Mora aux charrettes de paysans pour prendre des 
chevaux de selle , dans l'espérance de gagner du 
temps. 
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Presque au sortir de Mora l'Ôster-Dal se jette 
dans le lac Siljan et fait de si brusques détours qu'on 
. doit le traverser deux fois en quelques instants , 
sur des ponts flottants d'un aspect bizarre autant 
que pittoresque. On parcourt, pour se rendre à 
Elfdalen , un pays habité par des Finnois ou plutôt 
par des Finlandais, venus, dit-on, de la Norvège, 
où ils s'étaient établis longtemps avant cette der- 
nière émigration. Par suite de leur mélange avec 
les Dalécarliens , la plupart n'ont conservé de leur 
origine que le nom. Cependant on retrouve à l'ex- 
trémité nord-est du lac Siljan , dans la paroisse 
montueuse d'Orsa, centre de cette colonie, les 
usages, les costumes et même le langage de la 
Finlande ; c'est du moins ce qui m'a été certifié 
par plusieurs personnes dignes de confiance. 
Parmi les historiens qui parlent de cotte colonie 
étrangère au pays , les uns en font remonter l'ar- 
rivée en Dalécarlie au règne du roi Jean III , en 
1577; d'autres prétendent qu'elle a été appelée par 
Charles IX pour peupler ces cantons alors déserts 
et incultes. Ces Finnois, sortis primitivement de la 
Finlande, ont été confondus par quelques histo- 
riens et par un grand nombre de voyageurs avec 
les Lapons, habitants du Finmark, qui sont aussi 
nommés Finnois par les Norvégiens; mais ces deux 
peuples, les Finnois de la Finlande ouFinlandais et 
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les Finnois du Finmark ou Lapons, ont entre eux"si 
peu de rapports, parleurs habitudes et leurs mœurs 
que cette confusion ne devrait pas être possible : lel 
Finlandais sont attachés au sol et cultivateurs- les 
Lapons, au contraire, divisés en peuplades'no- 
mades, ne vivent que de chasse et de pêche. Pour 
éviter cette confusion, il suffirait d'appeler les habi^ 
tan s de la Finlande, non pas Finnois, comme le 
iont beaucoup de personnes, mais Finlandais. 

La route suit presque continuellement l'Ôster- 
Dal, dont elle semble remonter parallèlement le 
cours. Les rives de ce torrent sont parfois cultivées 
avec som et avec succès, mais le plus ordinaire- 
ment les forêts qui couronnent les hauteurs des- 
cendent jusque dans la campagne et la couvrent en- 
tièrement de leur sombre verdure. L'église d'Elfda- 
len {Elfdal-kyrka) est située au pied des montagnes 
qui séparent la Suède de la Norvège, à 14 milles 
de Fahlun, sur la rive gauche de l'Ôster-Dal, dans 
une vallée assez pauvre, où l'on trouve cependant 
quelques champs d'orge , mais surtout de belles 
prairies et des bouquets d'arbres épars çà et là 
qui donnent à ces campagnes un aspect agréable. 
La paroisse d'Elfdalen est composée de plusieurs 
petits hameaux répandus dans toute la vallée , 
dont le centre est occupé par l'église;, la plu- 
part de ces hameaux sont habités par les ouvriers 
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des carrières de porphyre et du vaste établisse- 
ment où se travaille cette roche précieuse. Dans 
cette vallée, toutes les maisons et même les ca- 
banes sont surmontées par des cheminées très- 
hautes, construites en briques et enduites de mor- 
tier; le faîte^ du tuyau est couronné par une sorte 
de bourrelet en maçonnerie ; ces cheminées pro- 
duisent dans le paysage un singulier effet. 

L'établissement des porphyres est à près de deux 
heures de marche de l'église d'Elldalen; c'est un 
vaste bâtiment entouré de beaux arbres et placé 
dans une situation agréable. Les carrières d'Elf- 
dalen , concentrées dans un rayon de deux milles 
suédois, et dont la plus considérable est lîlydberg, 
présentent un grand intérêt pour le voyageur qui 
désire s'occuper de minéralogie ou de géologie, ce 
qui lui est d'autant plus facile que ces mines sont 
presque toutes exploitées à ciel ouvert. Les por- 
phyres les plus rares que l'on en tire sont verts ou 
noirs; les plus durs et les plus communs sont à grains 
de feldspath rose, dans une pâte couleur de brique 
qui rappelle assez le fitmeux porphyre antique. 

On a mis à profit pour la préparation des por- 
phyres des couranis d'eau qui font mouvoir des 
moulins k scie et plusieurs machines variées par 
leurs forces et leurs dimensions. La roche se dé- 
bite en tablettes au moyen de scies hydrauliques, 
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comme cela se fait pour les marbres ; le poli se 
donne à l'émeri et se termine avec le rouge an- 
glais. C'est un spectacle vraiment curieux que de 
voir avec quelle adresse , avec quelle habileté les 
ouvriers travaillent le porphyre et dirigent les dif- 
férentes opérations au moyen desquelles ils savent 
transformer des blocs informes en colonnes, en 
entablements, corniches, vases, coupes et en mille 
autres objets remarquables par la grâce de leurs 
contours non moins que par la perfection du 
poli que l'on donne à cette roche , dont la texture 
est aussi riche que les nuances en sont variées. 
(3n fabrique dans la vallée d'Elfdalen toute es- 
pèce de choses , et le voyageur peut commander 
ce qu'il désire' en s'adressant, sur les lieux, au chef 
de l'établissement ou à la direction générale qui 
a son siège à Stockholm ; il y avait môme à Paris , 
en 1823, un dépôt des porphyres de Suède. Le 
transport des objets fabriqués se fait en hiver; on 
peut alors, au moyen du traînage, traverser les 
lacs et les rivières et conduire sans grands frais 
loin d'Elfdalen les blocs les plus considérables. 
On serait surpris, si on ne connaissait l'extrême 
cherié du porphyre, à cause de la main-d'œuvre, 
de voir l'emploi de cette roche précieuse si peu 
répandu à l'étranger, surtout en pensant que les 
porphyres peuvent être transportés par eau de la 



carrière d'où ils sont tirés jusque dans la plupart 
des capitales de l'Europe. 

Pour moi , je ne rapportai d'autres souvenirs 
d'Elfdalen qu'une boîte contenant les échantillons 
polis des porphyres les plus rares, et encore cette 
fantaisie me coûta-t-elle fort cher. 

Narman, pasteur d'Elfdalen, découvrit, dit-on, 
en 1715, ces précieuses carrières, mais leur ex- 
ploitation n'a réellement commencé qu'en 1788; 
elles appartiennent aujourd'hui au roi. Des blocs 
d'une grosseur remarquable ont été extraits d'Elf- 
dalen; ainsi le piédestal de la statue de Gustave lH 
à Stockholm est un morceau d'une dimension peu 
commune , mais la coupe de Rosendhal , dont 
nous avons déjà parlé, est le produit le plus mer- 
veilleux sorti des ateliers d'Elfdalen. 

On retrouve dans toute la Dalécarlie les usages 
des anciens Scandinaves religieusement conser- 
vés, toutefois la coutume des émigrations, aux- 
quelles sont forcés les habitants du pays , à cause 
de l'insuffisance des produits de leur sol , a porté 
atteinte à la pureté des mœurs , et introduit des 
germes de corruption. Ainsi on m'a parlé d'un vil- 
lage dont tous les habitants, homines, femmes et 
enfants, sont atteints d'une lèpre hideuse, particu- 
lière aux cantons maritimes de l'ouest de la Nor- 
vège et rapportée par des Dalccarliens nomades. 
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C'est ordinairement au printemps que les émigra- 
tions commencent ; les femmes et les enfants res- 
tent alors seuls avec les vieillards au pays natal 
pour cultiver la terre, et les hommes ne reviennent 
qu'aux approches de l'hiver, rapportant le fruit de 
leurs épargnes destinées à faire vivre leurs familles 
pendant la saison rigoureuse. 

On rencontre encore aujourd'hui en Dalécar- 
lie des bâtons runiques qui servaient autrefois de 
calendriers aux peuples du Nord. Ces bâtons , de 
formes différentes, ressemblent quelquefois aux 
glaives des gladiateurs romains , mais le plus sou- 
vent aux mètres de bois dont on fait usage en 
France ; leur longueur est généralement de 60 à 
80 centimètres. Les jours, les semaines et les mois 
y sont désignés par des divisions et des marques 
particulières; d'un côté se trouvent les six mois 
d'été , de l'autre les six mois d'hiver. Des figures 
symboliques et souvent des espèces d'inscriptions 
en caractères runiques sont gravés plus ou moins 
finement sur ces bâtons, qui font l'office de calen- 
driers perpétuels. J'en ai vu un grand nombre en 
Suède, mais surtout en Norvège , où ils sont appe- 
lés Primstav. Sur quelques-uns juin, le mois du 
solstifîe, est représenté par un soleil, janvier par 
cinq chandelles, avril par une pioche, mai par un 
arbre feuillu ou un oiseau faisant son nid. 
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Après quelques jours d'absence je revins à 
Upsal, plein d'admiration pour le pays que je venais 
de parcourir et d'estime pour ses habitants. Les 
Dalécarliens sont actifs , pleins d'intelligence et 
d'industrie; ainsi dans chaque famille on sait faire 
tout ce qui est nécessaire à la vie, maisons, meu- 
bles et vêtements. Outre cela, on fabrique dans 
cette province une quantité d'objets de toute sorte, 
faits en bois avec goût et assez d'art; on y trouve 
aussi des montres et de petites horloges en bois, 
semblables à celles de la Suisse et de l'Allema- 
gne. Les Dalécarliens , dont le caractère a quel- 
que rudesse, comme celui de tous les montagnards, 
sont braves , loyaux , et de tout temps se sont mon- 
trés attachés à la liberté , ce qui ne les a pas em- 
pêchés d'être dévoués à leurs rois , qu'ils ont tou- 
jours regardés , non comme des maîtres , mais 
comme des chefs nécessaires donnés par la Pro- 
vidence. Il n'est pas douteux que les Dalécarliens, 
doués de toutes ces qualités, vivraient dans J'ai- 
sance, si l'apreté du climat, plus encore que les 
difficultés du sol, n'apportait à la culture de per- 
pétuels obstacles : le pays, en effet, bien qu'en- 
trecoupé de lacs , de forêts et de torrents , ne 
manque pas, à vrai dire, de terres labourables. Il 
possède en outre des mines fort riches et des forges 
nombreuses , mais l'excessive rigueur du froid 
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empêchera toujours les habitants de vivre dans 
l'abondance. Il y a encore dans ce pays , il faut 
bien l'avouer, une autre cause de misère , c'est le 
penchant prononcé des Dalécarliens pour les bois- 
•sons spiritueuses, penchant déplorable que ne sau- 
rait justifier la rigueur de la température. On ne 
rencontre que trop souvent des gens ivres, surtout 
les jours de fête, et les mœurs se ressentent for- 
tement de cette funeste habitude. Du reste , les 
Dalécarliens d'aujourd'hui sont sous ce rapport, 
comme sous beaucoup d'autres, ce que leurs pères 
étaient autrefois. Après la prise de Westeras, due 
au courage des Dalécarliens, Gustave Wasa fut 
obligé de faire défoncer les tonneaux dans les caves 
de cette ville pour pouvoir en arracher ses soldats. 
En Dalécarlie le pain se fait ordinairement avec 
de la farine d'orge ou d'avoine, mais dans les mau- 
vaises années , et celles-là reviennent fréquem- 
ment, on est obligé de mêler à la farine, pour en 
augmenter le volume, de l'écorce de bouleau tri- 
turée. 

Avant d'avoir visité la Dalécarlie, j'avais tou- 
jours entendu parler de ce pays comme d'une con- 
trée âpre , sauvage et surtout très-montueuse ; 
mais je dois dire que j'y ai vainement cherché ces 
hautes montagnes dont quelques voyageurs et 
certains géographes ont tant parlé , à moins qu'ils 
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n'aient regardé comme faisant partie de la Dalé- 
carlie les montagnes de la Norvège , qui l'avoisi- 
nent; pour moi, je n'y ai remarqué que des col- 
lines peu élevées, sans escarpements et surtout 
sans précipices. 

Autrefois sans doute ce pays, couvert de bois et 
presque entièrement désert, devait paraître des 
plus sauvages; mais, depuis que les forets ont été 
éclaircics et les mines exploitées, le sol s'est peu- 
plé, la culture l'a pour ainsi dire métamorphosé, 
et il a pris un aspect riant, fertile même en quel- 
ques endroits; ce qui fut pour moi un vrai sujet 
d'étonnement, d'après ce que j'avais lu ou entendu 
dire sur la Dalécarlie. 



CHAPITRE X. 



Départ définitif d'Upsal. -Vues et paysages aux environs de cette ville. - 
Sôderfors. -Elfkarleby. _ Cataracte du Dal-elf. - Pont d'Elfkarleby. 
Gefle. -Forêts. -Aspect du pays. - Le Ljusne-elf. - Sôderhamn. 

— Bro. — Chasse au coq de bruyère. — Jggesund. — Hudiksrall. — 
Gneiss. —Le Norrland. — Sundsvall. —Position et commerce de cette 
ville. — Passage de l'Indal-elf. — Bacs. — Cataracte de l'Indal-elf. — 
Hernosand.— L'An-german-elf. — Brusque variation de ia température. 

— Maisons et moeurs des Norrlandais. — Pays montueui. — Le mont 
Skulaberg. —Poste de Spiute. — Ponts. —Blocs erratiques. —Fa- 
briques de toile. — Gideâ-elf. — Un élan. — Chasses à l'élan. —Forêt 
embrasée. — Cause des incendies dans les forêts. 



Après une journée de repos à Upsal, je quittai 
de nouveau cette ville, pour n'y plus revenir, et je 
continuai mon voyage vers le cercle polaire , où 
je désirais arriver au moment du solstice d été. 
Suivant l'expression consacrée en Suède, j'allais, 
comme tout le monde, voir le soleil à Torneâ ou 
du haut du mont Avasaxa. Mais j'avais réellement 
un autre désir que celui de faire cette excursion 
banale; je voulais visiter la Laponie, et la visiter 
comme personne ne l'avait encore fait. Un grand 
nombre de voyageurs avaient avant moi formé ce 
projet; mais , après en avoir beaucoup parlé, peu 
I. 22 
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l'avaient exécuté : aussi la plupart des gens qui en- 
tendaient dire que j'allais en Laponie répondaient 
par un sourire d'incrédulilé. 

De la route de Torneâ que je suivais le voya- 
geur peut découvrir parfaitement Upsal, et juger 
mieux que de tout autre point Ja position de cette 
ville. Les maisons éparses au milieu des arbres, le 
vaste vaisseau de la cathédrale avec ses deux tours, 
enfin, à gauche, la masse carrée du château sur 
sa colline couverte de gazons, forment un grand 
et beau spectacle. Du côté opposé à la ville, c'est- 
à dire à l'est, dans la direction de la mer, le pays 
plat et uni permet à la vue de s'étendre de toutes 
parts sur des chalnps de seigle, d'avoine, d'orge et 
de blé. Ces vastes campagnes, aujourd'hui déga- 
gées de forêts, ne sont devenues fertUes qu'à 
grands frais, et à la suite de travaux de culture 
dirigés avec autant d'habileté que de persévérance, 
Déjà j'étais loin d'Upsal, et cependant les deux 
tours du château m'apparaissaient encore au-des- 
sus des arbres, montrant leurs toitures arrondies 
et couvertes de cuivre qui brillaient au soleil. 

Les trois relais de Hogsta, de Lâby et d'Yfre, 
que je franchis rapidement , sont situés dans un 
pays d'un aspect uniforme, mais remarquable par 
sa fertilité et sa belle culture. A Yfre on découvre 
la majeure partie de l'Upland , la plaine la plus 
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étendue de toute la Suède. Au delà je traversai 
deux rivières de peu d'importance , dont les eaux 
roulent avec fracas et forment de jolies cascades. 
La route prend ensuite une côte assez roide, monte 
et descend plusieurs fois pour fuir enfin à travers 
un pays des plus accidentés , au milieu duquel se 
trouve Mehede. A une petite distance de ce relais, 
placé à sept milles environ d'Upsal , sur le bord du 
Dal-elf, on rencontre Soderfors , l'une des forges 
les plus considérables et les plus intéressantes de 
la Suède ; c'est dans cette usine , établie sur une 
île du Dal-elf appelée Jafsae, que se fabriquent 
toutes les ancres de la marine suédoise. Le 
minerai de Dannemora est préféré à tout autre 
pour ce genre de travail, et ici on l'y emploie 
exclusivement. Malheureusement la cataracte 
d'Elfkarleby oblige de transporter par terre jus- 
qu'au village de ce nom les produits de Soderfors; 
cette difficulté et les frais qui en résultent aug- 
mentent considérablement le prix de revient des 
objets fabriqués, et nuisent à la prospérité de cet 
établissement. 

Au delà de Mehede , la route suit les bords du 
Dal-elf et traverse une vaste forêt de pins et 
de sapins qui se déroulant au loin comme une 
sombre tapisserie encadre tout le paysage. Depuis 
plusieurs heures , je courais de toute la vitesse 
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de mes chevaux sous de frais et délicieux om- 
brages entrecoupés de petits lacs et arrosés par de 
nombreux ruisseaux, sans avoir rencontré aucune 
habitation, aucun être animé, lorsque tout à coup 
à un détour de la route j'aperçus Elfliarleby. Ce 
village , placé près du golfe de Bothnie, aux con- 
fins de rUpland et sur les bords du Dal-elf , me 
parut assez considérable au sortir des vastes soli- 
tudes que je venais de quitter, et cependant il n'est 
composé que de pauvres cabanes en sapin et de 
scieries à bois placées sur le fleuve. Le Dal-elf, 
désigné dans ce pays sous le nom de Stor-elf (la 
grande rivière), et formé, comme nous l'avons dit, 
par l'écoulement des neiges et des glaces des mon- 
tagnes de la Norvège, ressemble, depuis son en- 
trée dans la préfecture de Gefle, qu'il sépare de 
celle de Westeras et d'Upsal, à un grand lac plu- 
tôt qu'à un fleuve ; aux approches d'Elfkarleby, il 
s'avance majestueusement à travers la foret, s'ar- 
rête quelques instants dans de vastes bassins , 
comme s'il redoutait les écueils qu'il doit bientôt 
franchir ; puis tout à coup , reprenant son cours 
impétueux, il roule en mugissant sur un lit de gra- 
nit étroit et resserré que ses flots rongent sans 
cesse. Parvenues au bout du défilé, ses eaux s'é- 
lancent, comme à travers une écluse, dans un 
abîme qu'elles comblent de leur écume en se 
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brisant contre l'arête aiguë d'une île couverte de 
sapins qui partage en deux le lit du fleuve. Le bras 
principal du Dal-elf forme en cet endroit une su- 
perbe cataracte de 25 à 30 mètres ; ses eaux, qui 
reçoivent du minerai une teinte ferrugineuse , 
tombent, éclairées par les rayons du soleil, en 
nappes d'or et d'azur divisées par des sillons d'é- 
cume d'une blancheur'éblouissante. 

La cataracte d'Elfkarleby appelle l'attention du 
voyageur par le paysage agreste qu'elle anime, 
par les sites sauvages qui l'entourent et par la 
masse imposante de ses eaux. Un moulin à scie est 
établi au-dessous de la chute; de là, comme d'une 
sorte d'observatoire , on peut parfaitement saisir 
tous les détails de la cataracte et la contempler 
dans son ensemble. L'autre bras du fleuve n'est 
pas moins remarquable ; il se précipite à la gauche 
de l'île , au milieu de blocs de pierre à demi ca- 
chés sous les eaux, et qui roulent souvent avec 
elles. Les deux bras du Dal - elf se réunissent 
bientôt, le fleuve recouvre foute sa puissance et 
fuit rapidement pour aller se perdre tout près de 
là , dans le golfe de Bothnie. Pour visiter cette 
cataracte j'avais quitté la route; je dus suivre en 
aflant la rejoindre , les bords du fleuve qu'elle tra- 
verse sur un pont de sapin peint en noir et d'un 
aspect fort singulier. Ce pont, d'une coupe har- 
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die, est placé au-dessous de la cataracte, dans 
un endroit où le Dal roule avec un bruit épou- 
vantable; la plus grande des trois arches, celle 
du milieu, repose sur deux piles de pierre qui 
s'élèvent dans le lit du fleuve, un peu au-dessus 
du niveau des eaux; les deux autres s'appuient 
à leur extrémité sur de fortes culées en maçon- 
nerie ; le reste du pont , composé de planches et 
de poutres disposées avec art, est entièrement en 
bois. Des maisons peintes en rouge et groupées 
alentour, viennent ajouter à l'originalité du ta- 
bleau. Du milieu du pont on découvre l'ensemble 
de la cataracte, qui, de là, présente un coup d'œil 
non moins admirable; mais il est difficile d'en 
jouir longtemps à cause du bruit, des vapeurs 
humides et du vent qui chassent le voyageur loin 
de ces lieux. 

Au sortir d'Elfkarleby, je remarquai une longue 
rangée de maisonnettes en bois, désertes, toutes 
fermées et qui semblaient former comme un quar 
tier inhabité. Je fis interroger le gosse ' à ce su- 

jetpar Flamand, notre interprète, et j'appris que ces 
cabanes sont destinées à la i'oire annuelle d'Elf- 
karleby, l'une des plus considérables et dos 
plus suivies de la province. Il est en effet d'usage 

< Le gosse est, on se le rappelle, le paysan chargé de conduire les clic- 
vaux. 
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clans toute la Suède do laisser sur place les bara- 
ques des cliamps-de-foire qui ne servent qu'à cer- 
taines époques de l'année. La route , après avoir 
traversé le pont , quitte brusquement les bords 
du Dal-elf. Ce fleuve, dont les affluents sont très- 
nombreux , cause souvent d' affreux ravages. Au 
moment des crues, ses eaux s'élèvent quelquefois 
en un seul jour de plusieurs mètres; efles entraî- 
nent alors des forêts entières et roulent d'énormes 
blocs de pierre arrachés aux montagnes d'où elles 
se précipitent; le terme moyen de la crue du 
Dal-elf, au moment de la fonte des glaces et des 
neiges , est de plus de sept mètres au-dessus de 
son niveau ordinaire. 

Les chevaux de la poste d'Elfkarleby m'entraî- 
nèrent rapidement, et j'arrivai bientôt à Gefle 
éloigné de 2 milles et demi. Gefle , chef-lieu de la 
préfecture de ce nom, est placé à 17 milles 5/8 de 
Stockholm, dans une situation des plus agréables, 
près d'une baie du golfe de Bothnie. La ville, quoi- 
que peu considérable en apparence , a un com- 
merce important et im vaste chantier pour la con- 
struction des navires : aussi est-elle rangées au 
nombre des principales villes du royaume. Ses 
maisons, entourées de jardins, comme celles d'IJp- 
sal, sont peintes de couleurs diverses, mais le 
rouge y domine toujours, comme dans le reste de 
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la Suède, de sorte que la couleur blanche des 
portes et des fenêtres se détache vivement et 
produit un singulier effet. Les rues sont larges, 
mais moins régulières que celles de la plupart 
des autres villes ; la place du grand marché , dé- 
corée de belles maisons et de plusieurs édifices, 
parmi lesquels on distingue surtout l'hôtel -de- 
^'ille, forme le plus beau quartier de Gefle; cette 
place est d'ailleurs vaste et régulière. Le reste 
de la ville , composé de maisons en bois à un 
seul étage , me parut Ibrt triste et sans intérêt. 
Gefle possède un gymnase assez renommé, un 
hôpital , une imprimerie , une maison de refuge 
pour les orphelins, des tanneries et des fabriques 
de tabac. Le port, formé par une petite rivière 
qui se jette dans le golfe de Bothnie, offre un 
bon mouillage, mais les navires d'un fort tonnage 
ne peuvent y pénétrer et sont obligés d'alléger sur 
la rade , qui a généralement 18 pieds d'eau. Les 
environs de cette rade sont malheureusement em- 
barrassés d'écueils ou d'flofs qui en rendent les 
abords très-dangereux. Quant à la rivière de Gefle, 
elle est assez abondamment pourvue d'eau pour 
être navigable dans la plus grande partie de son 
cours; mais on m'a assuré que son lit était hérissé 
en quelques endroits de rochers qui nuisent à la 
navigation. Cette rivière divise la ville en phisieurs 
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quartiers, que des ponts de pierre réunissent entre 
eux. Un môle ombragé par des frênes , des sor- 
biers et de beaux sycomores , présente une déli- 
cieuse promenade sur les bords de la mer : de l'ex- 
trémité de ce môle on jouit d'une vue magnifique 
et l'on découvre toute la rade qui , presque tou- 
jours, est animée par des navires marchands. 

Le port de Gefle est, après celui de Stockholm, 
le plus important de la Suède sur la Baltique; il a 
près de 80 navires au long cours et une quantité 
,de petits bâtiments pour la navigation de cette mer 
et le cabotage. On y exporte principalement des 
planches, du goudron et une quantité prodigieuse 
de fer ; l'importation ne consiste guère qu'en sel 
et en grains. La population de Geflë est de 8,200 
âmes. 

J'avais proposé à mes compagnons de voyage 
de passer une journée de plus à Gefle pour exa- 
miner en détail ce que cette ville pouvait présenter 
d'intéressant ; je désirais aussi faire visite au préfet 
de la province , qui était l'une des nombreuses 
personnes pour lesquelles M. le comte de Wet- 
terstedt avait bien voulu me remettre des lettres 
de recommandation ; mais nous étions pressés 
d'arriver en Laponie, et il fut arrêté que nous par- 
tirions le lendemain de notre arrivée dans l'après- 
midi. Le temps que je passai à Gefle fut largement 
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employé à parcourir la ville , et je revins à l'hôtel 
exténué de fatigue. Un déjeuner assez confortable, 
composé de viandes froides , de laitage et de thé , 
m'attendait et me dédommagea quelque peu d'un 
détestable souper servi la veille. C'était mon jour 
de tenir la caisse , je demandai donc la carte à 
payer. Déjà je venais de donner Tordre à Flamand 
de la solder quoiqu'elle me parut exorbitante, 
lorsqu'en descendant l'escalier j'aperçus à terre un 
papier que je ramassai ; c'était une autre carte de 
notre dépense, dont le total était d'un tiers moins 
élevé. Je rappelai notre interprète et fis venir le 
maître de l'hôtel, dont les explications furent pou 
satisfaisantes ; aussi , je refusai de solder la carte 
qui m'avait été remise, offrant de m'en rapporter 
à celle que le hasard avait fait tomber entre mes 
mams. Le gâstgifvare n'y consentit qu'après de 
longues difficultés, et pour se venger de sa dé- 
convenue, il chercha du moins à retarder notre 
départ; à cet effet il exigea, au moment où nous 
montions en voiture, nos passe-ports , qu'il n'a- 
vait pas encore demandés depuis plus de vingt- 
quatre heures que nous étions dans son auberge, 
et û les porta à la police ; j'y envoyai aussitôt mon 
interprète pour expliquer l'affaire : notre homme lut, 
à ce qu'il paraît, vertement réprimandé; car il re- 
vint, l'oreille basse, faire Irès-humblcment ses excu- 
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ses, et jusqu'à notre départ, il fut pour nous d'une 
honnêteté et d'un empressement remarquables. 

L'aubergiste de Gefle est peut-être le seul dont 
nous ayons eu à nous plaindre pendant notre long 
voyage en Suède , car dans ce pays le voyageur 
est habitué à trouver chez les habitants les plus 
grands égards et la plus scrupuleuse probité. 

Au sortir de Gefle , la route suit les bords de la 
mer et pénètre presque aussitôt dans une vaste 
forêt trop rapprochée pour ne pas nuire à la vue 
générale de la ville , qui de ce côté , c'est-à-dire 
au nord, olFre peu d'attrait; la campagne est en 
effet plate , monotone et triste. La forêt où nous 
venions d'entrer était principalement formée de 
pins et de sapins ; les aulnes , les bouleaux et les 
autres arbres qui perdent leur feuillage en hiver 
ne se montraient que rarement et de loin en loin 
sur le bord de quelques ruisseaux dont la fraîcheur 
était favorable à leur végétation délicate. Le silence 
des bois était profond; de temps en temps seule- 
ment on entendait le chant éclatant et sauvage des 
coqs de bruyère, fort communs dans cette partie 
de la Suède. 

Toute la contrée dont Gefle est le chef-lieu s'é- 
loigne peu des bords de la mer; elle est, comme 
les environs de cette ville, le plus souvent couverte 
de forêts et arrosée par une quantité de cours 
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d'eau et par des lacs plus nombreux qu'étendus 
qui communiquent entre eux au moyen de canaux 
naturels. Les eaux stagnantes ou courantes qui 
coupent ce pays rendent les communications dif- 
ficiles durant la belle saison. Quelques parties de 
terrain sont cultivées çà et là, mais l'âpreté du 
climat diminue encore les chances de la récolte 
qu'on a tant de peine à arracher de cette terre 
maigre et marécageuse. Les arbres fruitiers de- 
viennent rares au dehà de Gefle; j'avais cepen- 
dant remarqué dans les jardins de cette ville 
des cerisiers et quelques groseilliers d'une belle 
apparence; mais les fruits sont loin d'avoir la 
beauté et la saveur qu'ils ont dans les pays mé- 
ridionaux; petits et généralement acides, ils ne 
mûrissent qu'en août, encore lorsqu'ils mûrissent. 
On cultive ici l'avoine, le seigle et l'orge avec 
succès. Les jardins potagers sont travaillés avec 
le plus grand soin et semés de grosses fèves , de 
pois et de pommes de terre qui y réussissent 
assez bien. 

Les forêts et les lacs sont peuplés d'oiseaux de 
toutes sortes , variés par leurs mœurs autant que 
par leurs plumages. Des nuées de becs- croisés 
venaient à chaque instant s'abattre aux alentours 
de la route sur quelque sapin; ces oiseaux criards, 
dont le plumage est couleur de brique foncée , 
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se détachaient sur la verdure des arbres, et la 
cime de ceux sur lesquels ils se réunissaient sem- 
blait avoir été brûlée parle soleil ou par la gelée. 
Aussitôt que j'étais arrivé à distance, j'arrêtais 
ma voiture, et, sans descendre, je portais d'un 
coup de fusil le ravage parmi ces pauvres inno- 
cents qui s'envolaient tout efiarés, et l'arbre sem- 
blait à l'instant changer de couleur. J'étais allé 
ramasser au milieu des touffes de bruyère quel- 
ques-unes des nombreuses victimes que je venais 
de faire, lorsqu'un lagopède se leva tout à coup 
sous mes pieds. Mon arme n'était pas rechargée, 
je ne pus tirer; mais ce bel oiseau, au plumage 
argenté, ne vola qu'à petite ^distance et je me mis 
à le poursuivre. J'éprouvais un véritable plaisir à 
le voir sauter gaiement sur la bruyère et fuir de- 
vant moi, sans, pour ainsi dire, jamais s'envoler. 
Mais bientôt mes compagnons de voyage me rap- 
pelèrent à grands cris , je pensais d'ailleurs au 
souper, où devait figurer le lagopède, et je ter- 
minai la scène par un coup de fusil. Le lagopède 
{Tetrao-Lagopus) ^ connu sous le nom de perdrix 
blanche , est un peu plus gros que la perdrix 
ordinaire ; son plumage de noce est entièrement 
blanc. Ses pattes, jusqu'à la naissance de l'ongle, 
sont recouvertes de plumes et de duvet comme 
celles de certains pigeons; parfois le miroir ou 
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seulement quelques pennes des ailes du lagopède 

sont couleur marron ; c'est du reste un excellent 

manger. 

Une chose qui me frappait singulièrement dans 
les forêts de la Suède que j'avais parcourues jus- 
qu'alors , c'était la petite quantité de bois de con- 
struction pour la marine que l'on y rencontre. Cela 
en effet paraît étrange et difficile à expliquer. Le 
sol serait-il incapable , à cause de son manque de 
fertilité, de produire de grands et beaux arbres? 
je ne le pense pas, et je serais plutôt porté à croire 
que dans ces contrées les paysans qui coupent 
sans discernement au milieu des forêts, abattent 
trop souvent des arbres qui devraient être ré- 
servés et auxquels on ne laisse pas le temps de 
prendre toute leur croissance. Quelle que soit la 
cause du fait que je signale, il n'en n'est pas moins 
certain qu'en Suède on est obligé de faire venir 
des autres pays riverains de la Baltique Ja plupart 
des bois de construction nécessaires à la marine. 
Nous allions sortir de Ja foret l'orsque j'entendis 
tout à coup un bruit aigu, éclatant, mais sans har- 
monie , ressemblant au son d'un mauvais cornet 
de chasse. J'aperçus au même moment un pâtre 
qui rassemblait un troupeau dispersé sur les 
pentes voisines de la route. Il soufflait à cet effet 
dans un long tube en écorce de bouleau élargi à 
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son extrémité inférieure, et assez semblable aux 
trompettes qui servent aux enfants dans leurs jeux. 
Cet instrument champêtre, commun en Dalécartie 
et en Upland, donne des sons désagréables, mais 
qui de loin produisent un effet singulier au milieu 
de ces campagnes désertes. 

Pendant un assez long espace, la route court 
sur le haut d'une colline et fuit entre des ra- 
vins profonds et boisés; à droite, les flots de la 
mer soulevés par le vent venaient se briser 
contre les falaises, tandis que du côté opposé 
se déroulaient , au fond de la vallée , les eaux 
d'un lac uni comme un miroir. Plus loin on re- 
trouve quelques parties de terrains cultivés, mais 
presque aussitôt les forêts et les lacs reparaissent 
encore pour former ici, comme dans presque 
toute la Suède , les deux principaux éléments du 
paysage. Cette contrée d'un aspect mélancolique, 
triste môme pour quelques-uns , frappe singuliè- 
rement le xroyageur, et produit parfois une sen- 
sation pénible. Pour moi, je puis le dire, aucun pays 
ne m'a plus vivement impressionné : mon esprit , 
naturellement porté à la rêverie, se laissait en- 
traîner avec un charme indicible au recueillement 
et à la méditation qu'inspirent ces vastes solitudes 
où la nature est restée vierge , pour ainsi dire , et 
a conservé toutes les empreintes de la création. 
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La route, après avoir laissé Trôdje, où je pris 
de nouveaux chevaux, s'avance jusque sur le ri- 
vage, comme pour se perdre dans la mer, mais 
par un brusque détour elle s'en éloigne presque 
aussitôt. On traverse ensuite une plaine déserte, de 
1 aspect le plus sauvage, et entièrement occupée 
par des marais ; puis, après avoir changé nos che- 
vaux aux deux relais de Berg et St'-iikârra, nous 
passâmes le Ljusne-elf , pour arriver à Momyskie. 
Ce fleuve , l'un des grands fleuves de la Suède, 
prend sa source à quelques milles des célèbres 
mines de cuivre de Roraas, dans les montagnes 
qui séparent de la Norvège la préfecture d'Ôster- 
sund. Après avoir arrosé dans sa largeur, de l'ouest 
à l'est, la préfecture d'Ostersund, le Ljusne entre 
dans celle de Gelfe , tourne un moment au nord, 
puis revient brusquement vers le sud; on dirait 
qu'au centre du pays de Gelfe , il veut se reposer 
au milieu de larges bassins creusés par ses flots sou- 
vent rapides. Là il s'étend à l'aise et forme pendant 
plusieurs milles une suite de Jacs. Après avoir reçu 
la rivière de Woxna, son plus puissant affluent, le 
Ljusne va se jeter à la mer entre Strâkârra et Mo- 
myskie. A l'endroit même où la route traverse le 
Ljusne-elf, ce fleuve roule avec un bruit épouvan- 
table au milieu des rochers, et fuit sous un pont qui, 
par sa longueur et la hardiesse de sa construction, .. 
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est un des plus remarquables que l'on trouve pen- 
dant le long voyage de Stockholm à Tornea. Mo- 
myskie est situé vis-à-vis Sôderhamn; cette ville, 
assise aufondde labaie de Sôdcrfjarden, à 9 milles 
de Gefle, à 1 mille de Momyskie, est bâtie au 
pied de deux montagnes de forme pittoresque; 
elle semble construite avec régularité. Sôderhamn 
possède plusieurs fabriques de toile et une manu- 
facture d'armes qui lui donnent quelque impor- 
tance. Le chanvre et le lin réussissent parfaite- 
ment dans les environs, et sont, avec le fer, lès 
prmcipaux objets du commerce assez étendu de 
cette ville. Malheureusement Sôderhamn n'a pas 
de port; les navires sont obligés de s'arrêter au 
mouillage dans une baie assez éloignée, qui n'offre 
pas un abri bien sûr contre les gros temps. Le 
commerce de Sôderhamn, dont la population est 
de 1 ,G00 âmes environ , se ressent de cet incon- 
vénient qui empêche la ville de tirer tout le parti 
possible de son excellente position. 

Au delà de Momyskie, où je ne m'arrêtai que 
quelques instants, le pays est coupé de vallées pro- 
fondes, qui pour la plupart descendent jusqu'à la 
mer, et les montagnes qui les dominent, parfois 
nues et stériles, offrent épars çà et là sur le sol des 
rochers de gneiss; mais le plus souvent plaines, 
vallées et collines sont couvertes de vastes forêts 
I. ,3 



35i SUÈDE. 

d'arbres résineux , qui étendent de toutes parts sur 

le pays leurs ombres épaisses et sévères. 

A l mille et demi est situé Kongsgarden; aus- 
sitôt après avoirfranchi ce relais, nous pénétrâmes 
dans une autre foret parsemée de rochers de gneiss 
de dimension assez considérable, et dont la dis- 
position pittoresque rappelle les sites sauvages de 
la forêt de Fontainebleau. Après quelques heures 
de marche, on trouve la maison de poste de Bro, 
placée au milieu des bois et entièrement isolée. Il 
n'était que sept heures du soir, mais nous étions 
excédés de fatigue : il fut donc décidé que nous 
passerions la nuit à Bro. 

Le soir, tout en fumant ma pipe et en prenantune 
tasse de thé dans la salle commune du Gastgifva- 
regard, je liai conversation, au moyen de mon 
interprète , avec le fils de l'hôtelier. Le jeune Al- 
brech était l'un des chasseurs les plus intrépides de 
la contrée; qui dit chasseur dit conteur; or, sur 
ce point, mon homme excellait, aussi ne man- 
qua-t-il pas de me faire le long récit de ses nom- 
breux exploits. Que d'histoires sur les malheu- 
reuses victimes de son adresse ! Chaque ours , 
chaque loup , chaque renard abattu , avait la 
sienne , et il n'était pas jusqu'à la mort d'un pauvre 
lièvre qui, par ses circonstances merveilleuses, 
ne devînt pour le narrateur le sujet d'un véritable 
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triomphe. Jugeant, à l'attention queje prêtais àses 
récits, queje devais être amateur de chasse il 
me proposa pour le lendemain une partie que j'ac- 
cepta, n.a]gré le peu de confiance que m'inspi- 
la.t intérieurement la pompeuse énumération de 
ses prouesses. 

Il était à peine deux heures du matin, que déjà 
Albrech frappait à coups redoublés à la porte de 
ma chamhre. Je fus hientôt levé et disposé à sui- 
vre mon chasseur, pour aller, suivant ce qui avait 
éie arrête la veille entre nous, faire une chasse au 
coq de bruyère. Mon guide me conduisit d'ahord 
au cœur d'une immense forêt où les sites les plus 
sauvages se présentaient à ma vue. Là, il s'élan- 
çait de rochers en rochers et courait sur la mousse 
glissante avec une rapidité incroyable ; de mon 
cote, habitué aux montagnes du Bugey et des 
A jDes, je le suivais hardiment. De temps en temps 
Alhrech s'arrêtait , jetait un cri aigu et prolon<.é , 
prêtait un instant l'oreille, s'élançait de nouveau 
au milieu des rochers ou à travers les sapins hri- 
sés, puis s'arrêtait encore pour recommencer ses 
cris, écouter et poursuivre bientôt sa course au 
plus épais des bois. Ce manège durait depuis près 
de trois heures, je commençais à perdre patience, 
pensant queje pouvais être mystifié, et que mon 
guide n'avait eu peut-être d'autre but que d'é- 

23. 
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prouver la vigueur de mes jarrets. Je lui fis donc 
comprendre avec grand'peine , car je n'avais que 
mes gestes pour m'exprimer, mon désir de rega- 
gner le Gastgifvaregârd ; mais je ne pouvais Far- 
racher de la forêt, où il continuait ses cris et sa 
course rapide. Chemin faisant , je vis se lever du 
milieu de hautes herbes, dans une clairière en- 
tourée de beaux frênes , un coq de bruyère que je 
reconnus tout d'abord pour le tétras à queue four- 
chue {tetrao tetrix). L'endroit n'était pas favora- 
ble, j'étais embarrassé au milieu de bruyères et 
de pierres couvertes de mousse, et ma marche 
n'était pas assez assurée pour me permettre de ti- 
rer ce bel oiseau qui disparut sous le feuillage. 

A sept heures seulement je fus de retour à Bro, 
fort mécontent de mon excursion , et d'humeur 
qu'on peut comprendre; j'attendais avec impa- 
tience le secours de notre interprète pour avoir 
une explication avec mon fameux chasseur, mais 
en aaitrant dans la maison de poste, je fus désarmé 
parla vue d'un bon déjeuner qui m'attendait, et 
dont j'avais grand besoin. Flamand tenait en 
ce moment la poêle à frire , et une énorme 
omelette criait dans le beurre ; je me gardai bien 
de compromettre mon déjeuner par une discus- 
sion, pensant que c'était assez pour la journée d'a- 
voir fait mauvaise chasse. J'étais à demi mort de 
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faim et il me semblait que j'allais à moi seul ab- 
sorber tout le déjeuner, mais la première chose 
sur laquelle je mis la dent était bien propre à re- 
buter l'appétit le plus féroce : c'était le pain du 
pays, le Imekehrod; cette espèce de galette sèche, 
croquante et insipide , qui n'est rien moins qu'a- 
gréable , et de laquelle on n'obtient, à grands 
efforts de mâchoire , qu'une poussière fade et 
qui gêne parfois la respiration en s'attachant au 
gosier. 

Informés du triste résultat de mon expédition , 
mes compagnons de voyage ne m'épargnèrent 
pas les plaisanteries sur la manière dont j'avais 
chassé le coq de bruyère. Aussi, avant de quitter 
Bro, je fis venir le chasseur .et lui demandai quel- 
ques explications sur notre promenade du matin. 
Le pauvre Albrech fut désespéré , lorsqu'il apprit 
de mon interprète que j'étais mécontent; je fus 
obligé de le consoler, c'est le mot; j'eus recours 
pour cela à un remède souverain en Suède , à ma 
gourde d'eau-de-vie. Nous avions chassé au rap- 
pel ; souvent Albrech avait tué de la sorte en quel- 
ques heures cinq à six tétras; ce jour-là nous 
avions joué de malheur. Je me rappelai alors les 
histoires de la veille... «En cette saison, me dit 
le jeune paysan, saison des amours des tétras, on 
peut, en imitant le cri des femelles, faire x^enir les 
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mâles jusque sur l'arbre au pied duquel se place 

le chasseur." Malheureusement nous avions été 

moins bien favorisés que cela n'arrive d'ordinaire, 

et aucun mâle n'avait daigné répondre à notre 

appel. 

J'étais horriblement fatigué, et pour ne pas 
m'endormir au mouvement de la voiture , je me 
plaçai sur le siège et m'amusai à conduire moi- 
même les chevaux. En Suède , il n'y a pas de pos- 
tillons, et les paysans qui, d'après la loi, doivent 
fournir aux besoins de la poste, accompagnent 
seuls, comme nous l'avons dit, les chevaux; ils 
conduisent généralement avec assez d'adresse ; ce- 
pendant il est prudent , lorsqu'on prend un inter- 
prète, d'en choisir un qui sache s'acquitter de cet 
office. 

Iggesund, relais de poste où l'on arrive bientôt 
après avoir quitter Bro, est un gros village placé 
au fond d'une vallée dont toutes les hauteurs sont 
couvertes de forêts. Il n'a qu'une rue ombragée 
par de beaux arbres ; une forge, l'une des plus con- 
sidérables du royaume, occupe le plus grand nom- 
bre des habitants d'Iggesund et anime seule le 
pays. Les rochers qu'on rencontre aux environs 
renferment une grande quantité de mica , dont les 
paillettes scintillaient aux rayons du soleil. La 
route traverse bientôt les deux bras d'un lonenl 
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qui roule avec fracas au milieu d'un petit hameau 
dont les maisons rouges , penchées sur les rives , 
produisent un singulier effet à côté de l'écume 
éhlouissante des eaux. Ce torrent , qui , non loin 
de là, se jette à la mer après un cours fort peu 
étendu, sert d'écoulement à plusieurs lacs voisins 
de la route. 

A moitié chemin à peu près d'Iggesundà Sanna, 
nous passâmes à une très-petite distance d'Hu- 
diksvall. Cette ville est assise au fond d'une baie 
profonde, parsemée de rochers et d'une multi- 
tude d'îlots. Hudiksvall, dont la population est 
d'environ 2,000 âmes , sert d'entrepôt à la partie 
septentrionale de la préfecture de Gefleborg. Le 
commerce y est important et varié ; l'exportation 
est surtout considérable; l'exploitation des vastes 
forêts qui environnent Hudiksvall, et qui fournis- 
sent quantité de planches et de bois de charpente, 
forme , avec la fabrication de la toile , la princi- 
pale industrie de ses habitants. Le port, quoique 
petit , est sûr et commode pour les navires , qui 
peuvent d'ailleurs trouver un abri dans la baie pro- 
fonde de près d'un mille sur un demi de largeur. 
Une allée de sycomores, bordée de vergers et de 
jardins, conduit à' Hudiksvall , qui, de la hauteur 
où je me trouvais , se développe gracieusement à 
la vue du voyageur; le feuillage des arbres, qui 





^^^= O-i 




^^^ C\l 








Km~ co 


•■' '] 




■ ■ } 




■ '■ . \ 




i 
f 






^^^= en 






■"■ ■ '1 




.'"■' '■! 




■ • ■ j 


^ — '^ 




B^ — °^ 


, ■^■■''i 


^ — "^^ 




^ — ^ 




B^E— LT) 




B^ — ^ 




^ — ^ 




H^ 1 



360 SUÈDE, 

s'élèvent du milieu de la ville et dominent les mai- 
sons, lui donne un aspect frais et riant. Elle est 
divisée en vieille et en nouvelle ville : l'une est mal 
bâtie , avec des rues étroites et tortueuses ; l'autre 
au contraire est régulière et bien percée. 

Le gneiss, qui forme ici la roche principale, 
renferme de beaux grenats d'un rouge'vif et dont 
quelques-uns ont un pouce de grosseur. A voir ces 
cristaux mêlés çà et là au feldspatb argenté, on les 
prendrait pour des taches de sang. Il est à remar- 
quer que cette roche s'étend ici sur un espace con- 
sidérable, tandis que d'ordinaire on ne la ren- 
contre qu'isolée. 

Au delà d'Hudiksvall, le pays est très-accidenté; 
les collines grandissent, les rochers s'élèvent, la 
végétation devient plus vigoureuse , les lacs sont 
plus étendus, les forêts plus vastes et peuplées de 
plus beaux arbres ; les golfes s'avancent hardiment 
dans les terres; tout enfin revêt un caractère de 
grandeur sur ce sol qui semble avoir été remanié 
par quelque grande convulsion de la nature. 

A Sanna je descendis de voiture tandis que l'on 
changeait de chevaux, et je remarquai dans les murs 
du jardin de la maison de postele gneiss, celte même 
roche d'Hudiksvall; mais les grenats sont ici telle- 
ment nombreux et si bien entreinêlés au feldspath 
que la masse en paraît entièrement rouge. 
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Le ciel s'était chargé de images épais ; la pluie 
nous prit à Malsta. Notre voiture n'était pas cou- 
verte : nous voulûmes dès lors mettre en usage les 
ressources que nous nous étions préparées, et 
nous commençâmes par ouvrir les classiques para- 
pluies ; mais le vent, augmenté encore par la ra- 
pidité de notre course, en eut bientôt fait justice, 
et il fallut nous contenter, comme pour tout le 
reste du voyage, de nos manteaux et de nos bon- 
nets fourrés. 

La pluie continua avec violence et nous accom- 
pagna jusqu'à Sundsvvall, où il fut décidé que nous 
passerions le reste de la journée. Ce triste temps, 
qui avait singulièrement refroidi l'atmosphère , 
m'empêcha d'apprécier, comme je l'aurais désiré, 
les sites pittoresques , les hautes montagnes et 
les vallées profondes que la route traverse. Je 
né m'arrêtai aux relais de Bringsta, de Gryttje et 
de Maij que le temps nécessaire pour prendre de 
nouveaux chevaux. A Maij j'entrais dans la préfec- 
ture de Wiister-Norrland, qui fait partie du Morr- 
land. Le Norrland est la vaste province qui forme 
la partie la plus septentrionale de la Suède. Elle 
est comprise entre le 61° 31' et le GO'^' de latitude, 
et ses limites sont au nord la Norvège et la Rus- 
sie, à l'est le golfe de Jîothnic, au sud le Svealand 
ou la Suède proprement dite, et à l'ouest la Nor- 
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vège ; son étendue est de près de 66 milles de long 
sur 27 de large. Cette région comprend la Laponie 
suédoise et se divise aujourd'hui en quatre préfec- 
tures qui sontle Norrbotten, le VVaster-botten, le 
Jâmtland et le Wâster-Norrland. 

Avant d'arriver à Sundswall, on passe le IVjii- 
runda-elf sur un beau pont soumis à un péage 
comme presque tous les ponts du pays ; ce fleuve 
tire ses eaux de plusieurs petits lacs des pré- 
fectures d' Jâmtland et de Wâster-Morrland ; il 
vient, après un cours de plus de 15 milles, se 
jeter dans le golfe de Bothnie, entre Maij et Sund- 
swall. Le premier aspect de Sundswall est assez 
agréable , mais en ce moment il perdait à nos 
yeux beaucoup de son charme à cause de la pluie 
qui nous inondait. La ville est avantageusement 
située au fond d'un grand golfe. Une île cou- 
verte d'arbres résineux , placée en face même 
de la ville , semble l'abriter contre les gros 
temps et arrêter les vagues de Ja mer dont elle 
dérobe la vue. De hautes collines étagées les unes 
au-dessus des autres se découpaient en silhouette 
sur un ciel orageux et fermaient de toutes parts 
l'horizon. Sundswall , ville principale du hiirad 
de Medelpad, dans le sud de la préfecture de 
Waster-Norrland, est construite avec assez de ré- 
gularité et percée de rues larges et bien alignées, 
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mais dont aucune n'est pavée. Les maisons, pres- 
que toutes en bois , sont peintes de cette couleur 
rouge adoptée par économie en Suède et dont 
il existe cà Fahlun une fabrique considérable. 
Le port , à la fois sûr et commode , sert à l'é- 
coulement des produits du pays, qui consistent 
pnncipalement en lin, chanvre, toiles, pelleteries, 
^ planches, bois de charpente et de construction, 
volailles, beurre, poissons secs et gibier de toute 
espèce. Sundswall est, du reste, peu animé , mal- 
gré 2,100 habitants, qui forment une population 
considérable pour une ville reculée aussi loin vers 
.le nord. Les rues semblent désertes, ce qui tient, 
m'a-t-on dit, à ce que la plupart des habitants sont 
occupés dans les fabriques de toile. Les divers 
quartiers que je parcourus n'oifrent d'ailleurs rien 
de remarquable; et, d'après l'examen extérieur de 
la ville, on se ferait, sous le point de vue du com- 
merce et delà navigation, une idée peu exacte de 
SundswalJ, qui ne frappe le voyageur que par sa 
position pittoresque. 

La nouvelle route de Stockholm à Trondhiem, 
que je devais parcourir quelques mois plus tard, à 
mon retour de Laponie, quitte à Sundswall la di- 
rection de Torneit pour se porter à l'ouest par 
Ostersund, vers l'ancienne capitale de la Norvège. 
Le lendemain je quittai Sundswall dans la mati- 



364 SUÉDE, 

née et continuai mon voyage vers Tornea. La 
route s'élève, et, par une Crampe assez rapide, 
conduit sur le haut de l'une des collines qui domi- 
nent la ville. De ce point le voyageur découvre 
un délicieux panorama : à ses pieds, Sundswall 
s'étend dans une petite plaine, au milieu de champs 
et de prairies arrosées par une rivière qui baigne 
les maisons de la ville ; le port et la rade remplis 
de navires, au loin les collines couvertes dé sapins 
ou hérissées de rochers, enfin le golfe dont les 
bords sinueux vont se perdre entre le ciel et 
la mer qui se confondent à l'horizon , tout ici 
s'harmonise pour former un tableau réellement 
enchanteur. 

Aux environs de Sundswall, le sol est très-inégal 
et la côte est découpée par des baies qui pénètrent 
très-avant dans les terres. Ces baies, ainsi que les 
fleuves qui apportent le tribut de leurs eaux cà la 
mer, sont très -poissonneux ; aussi la pêche for- 
me-t-elic un des produits les plus considérables du 
pays. On prend dans tous ces cours d'eau quantité 
de saumons et des esturgeons d'une très-grande 
taille. Si l'on quitte la côte pour avancer dans 
l'intérieur de la préfecture de Wiistcr-Norrland, on 
retrouve à peu près partout les mômes aspects : ce 
sont d'énormes masses d'eau, des lacs, des fleuves, 
des rivières et un sol couvert le plus souvent de 
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vastes forêts qui constituent Ja richesse du pays. 
On en tire du goudron , des planches , des pou- 
tres et en général de très-bon bois de charpente. 
Ces forêts sont en outre peuplées d'ours, de loups 
et surtout de renards, dont les fourrures sont fort 
estimées et forment une branche de commerce 
très-productive. 

Wifsta , premier relais au sortir de Sundswall , 
est placé à un mille 1/4 de cette ville , sur le haut 
d'une coUine élevée, dont les flancs, cultivés avec 
soin, portent de nombreux champs de seigle. De ce 
point, on domine la vallée occupée par un golfe 
profond,, la route fuit à mi-côte sur une montagne 
chargée de sapins et contourne en partie ce vaste 
golfe dont les bords sont très -pittoresques. Le 
pays que nous suivions offre du reste peu de terres 
cultivées; cependant les raves , les pommes de 
terre , mais surtout le chanvre et le lin , réussis- 
sent assez bien dans cette contrée. Ici la terre 
n'est nullement stérile ; elle porte au contraire 
en elle des germes puissants de fertilité ; les fo- 
rêts qui couvrent le sol empêchent seules ces 
germes de se développer. Une fors défrichée et 
appropriée à la culture , la terre donnerait de 
riches produits sans l'âpreté du climat. L'année 
de mon voyage la végétation était fort en retard 
(nous étions au mois de juin), et c'est à peine si les 
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bouleaux avaient leurs feuilles ; les sapins et les 
autres arbres qui restent toujours verts rendent, 
il est vrai, moins sensible ce retard de la végéta- 
tion , dont on s'aperçoit davantage à mesure que 
l'on avance vers le nord. 

Moins d'une heure après avoir quitté Wifsta, 
j'arrivai sur les bords de !'lndal-elf; nous traver- 
sâmes ce fleuve à son embouchure dans le golfe 
de Bothnie à l'aide d'un bac ; il nous fallut effectuer 
Je passage en deux fois à cause d'une île située au 
miheu même du fleuve et sur laquelle on débar- 
que. Les bacs sont en Suède généralement mal 
construits, presque toujours en mauvais état, et 
nullement disposés pour recevoir des voitures; 
aussi ce fut une affaire longue et difficile que d'y 
placer la nôtre : il fallut chercher des cordes, des 
planches, et à leur défaut des pierres pour la faire 
passer par-dessus les bords de la barque et la des- 
cendre dans l'intérieur. Ces bacs ne peuvent pas 
être maintenus par des câbles à cause de Ja largeur 
des fleuves; comme ils ont à lutter contre la rapidité 
du courant et la violence des vents , et que d'ail- 
leurs ils sont dirigés tantôt avec des voiles, tantôt 
à l'aide de rames, leur marche est très-lente, et 
souvent encore il faut attendre des heures entières 
après les paysans chargés de les conduire. Aussi 
le passage des rivières occasionne-t-il de longs re- 
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tards aux voyageurs, surtout dans cette partie de 
la Suède où l'on rencontre rarement d'autres voi- 
tures que les charrettes des paysans. L'Indal-elf 
est formé par deux torrents, le Ragunda et l'Ama, 
qui descendent des montagnes de la Norvège, 
traversent plusieurs lacs dans la préfecture de 
Jîimtland et viennent réunir leurs eaux dans la 
paroisse de Ragunda , au nord-ouest du village de 
Forrs, où le fleuve formait autrefois une cataracte. 
Au delà seulement, l'Indal-elf devient navigable; 
il entre bientôt après dans la préfecture de Wâster- 
Norrland, qu'il traverse dans sa partie la plus 
étroite, pour venir, après un cours d'environ 
10 milles, se perdre dans la mer, à l'extrémité 
même du golfe profond dans lequel se trouve la 
baie où est bâtie Sundsuall. La cataracte de l'In- 
dal-elf au village de Forss était remarquable par 
la coupe hardie et presque verticale du sol , non 
moins que par la hauteur de sa chute et l'abon- 
dance de ses eaux; voici ce que j'appris sur les 
causes qui en amenèrent la suppression subite. 

Presque aussitôt après avoir reçu les deux tor- 
rents qui l'alimentent, l'Indal-elf traverse, dans le 
Jâmtland, un lac assez long, mais fort étroit, dans 
lequel courent ses eaux, entraînées par une pente 
rapide et encaissées entre des rochers escarpés ; 
à l'extrémité du lac, le fleuve, de plus en plus res- 
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serré, se précipitait jadis comme à travers une 
écluse d'une élévation de plusieurs centaines de mè- 
tres. Tout près et au-dessous de celte chute était si- 
tué le village de Forss , qui tirait un grand avan- 
tage de sa position pour la pêche du saumon. En 
effet, ce poisson, venu de la mer, remontait l'In- 
dal-elf jusqu'à Forss ; mais, ne pouvant franchir que 
difficilement la cataracte , il séjournait dans les 
hassins que forme le fleuve en cet endroit et où il 
était facile de le prendre. Les habitants des villages 
situés dans la vallée supérieure, jaloux de voir tous 
les profits de la pêche se concentrer à Forss et 
dans les autres hameaux voisins , conçurent la 
pensée de détourner les eaux du fleuve en leur ou- 
vrant une route nouvelle, qui permît aux saumons 
de remonter bien au-dessus de la cataracte ; ils 
espéraient ainsi participer aux bénéfices de la 
pêche et pouvoir, en outre, faire flotter leurs bois 
jusqu'à Simdswafl , c'est-à-diro jusqu'à la mer. Ils 
se mirent donc à l'œuvre , et percèrent près de la 
cataracte un canal dans une des éminences qui 
retenaient les eaux du lac. Le sol n'était formé, 
dans l'endroit choisi pour effectuer ce travail, que 
de sable et d'argile ; les pauvres paysans s'étaient 
persuadés que le fleuve , trouvant une issue , se 
creuserait facilement un lit et que le niveau des 
eaux se rétablirait naturellement , par une pente 
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douce et facile pour la navigation. Déjà les tra- 
vaux toucha.ent à leur fin, lorsque le fleuve gonflé 
par la fonte des neiges et par des pluies abon- 
dantes, brisant la faible digue qui le retenait en- 
core, s élança brusquement vers la route qui lui 
était offerte. ^ 

L'Indal venait de s'ouvrir un nouveau lit; la 
cataracte de Forrs était à sec ; les saumons purent 
dès lors remonter dans les vallées supérieures, et 
^s nverams profiter des produits de la pêche. 
Mais, helas! cet avantage fut acheté bien cher : 
les eaux du lac avaient inondé toute la contrée 
ravagé les vallées inférieures, détruit un .rrand 
nombre de fermes et enlevé des villages entiers 

La maison de poste de Fjall, où l'on arrive bien- 
tôt, se trouve sur les bords du golfe dont on suit 
os sinuosités depuis Sundsvall. Un peu plus loin 
la route s'écarte de la côte pour pénétrer dans l'in- 
térieur du pays et conduire à Mark où, malgré le 
passage du forbud qui nous précédait, nous dûmes 
attendre des chevaux pendant plus d'une heure. 

A un mille environ de Mark, troisième relais 
après'Sundsvall, on passe en face de Hernôsand 
chef-lieu de la préfecture de Waster-Norriand.' 
Celte ville, fondée par Jean III en 1584, est 
située à 46 milles de Stockholm et à 5 de Sunds- 
vall; elle est bâtie à un quart de mille de la route, 
'• 24 
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au delà d'une forêt de sapins, sur une île qui s'étend 
parallèlement à la côte. Les maisons d'Hernosand, 
propres et régulières , semblaient pour la plupart 
avoir été bâties tout récemment ; c'est la consé- 
quence des fréquents incendies qui ont dévasté 
cette ville et notamment des désastres qu'elle a sup- 
portés au commencement du dix-huitième siècle , 
lorsqu'elle fut saccagée et brûlée par les Russes , 
pendant la guerre à laquelle mit fin le traité de 
Nystad, qui assura à Pierre-le-Grand la possession 
d'une partie de la Finlande. Hernôsand, siège d'un 
évôclié qui, comme nous l'avons dit, est le plus 
pauvre de la Suède, possède un collège et une im- 
primerie où l'on emploie des caractères lapons. Le 
port, excellent et assez animé, renferme plusieurs 
chantiers de construction qui livrent au commerce 
des navires d'un fort tonnage. Des fabriques de 
toile, d'huile et d'eau-de-vie de grain, sont, indé- 
pendamment de lapcche, qui sur cette côte est plus 
abondante que partout ailleurs, les principales res- 
sources des habitants, dont Je nombre s'élève à 
2,200. Hernôsand, resserré sur un petit espace, en 
raison du peu d'étendue de l'île sur laquelle il est 
construit, présente, comme toutes les autres villes 
de ces provinces septentrionales, un aspect triste 
et monotone ; tout le mouvement et toute l'acti- 
vité semblent s'être concentrés sur le port. 
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Aux environs de cette ville , je fis la rencontre 
du gouverneur de la province pour lequel j'avais 
des lettres de recommandation ; il fut gracieux et 
empressé pour nous, et m'exprima le plaisir qu'il 
aurait à nous recevoir si nous séjournions à Her- 
nosand ; mais , pressés par le temps , nous ne pû- 
mes nous rendre à son invitation. Je me bornai 
donc à échanger avec lui quelques politesses et je 
continuai mon voyage. 

La route suit les sinuosités de la côte , s'éloigne 
rarement de la mer et fait quelquefois des détours 
qui allongent le chemin, mais on est dédommagé 
Uo ces retards par la beauté des points de vue que 
l'on découvre à chaque instant. Souvent sur les hau- 
teurs un rideau de sapins arrête quelque temps le 
regard, puis ce rideau s'ouvre tout à coup pour lais- 
ser apercevoir au loin la mer qui s'étend cà l'horizon ; 
si l'on approche des escarpements de la côte, on voit 
sous ses pieds les flots se briser contre les rochers 
du rivage , ou venir se reposer dans des grottes 
mystérieuses qu'ils se sont creusées à l'abri des vents 
et des tempêtes. Plus loin c'est une vallée, cou- 
verte de forêts, dans laquelle on descend au ga- 
lop des chevaux pour se perdre sous des ombrages, 
à travers lesquels les rayons du soleil se jouaient 
alors de mille façons , en formant des effets indéfi- 
nissables. 

i4. 
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Après avoir changé de chevaux, aux relais de 
Àland et de Weda, on ne tarde pas à gagner les 
bords de l'Angerman-elf, ou plutôt du golfe al- 
longé et profond dans lequel ce fleuve vient se per- 
dre. Les paysages que l'on découvre en arrivant 
sur les rives de l'Àngerman-elf sont remarquables ; 
la masse imposante des eaux du golfs et du fleuve, 
est admirablement encadrée de sapins; des îles 
couvertes de rochers et de verdure se dressent 
au-dessus des flots; sur la rive quelques cabanes 
peintes en rouge , habitées par des pêcheurs et 
par les paysans chargés du passage du fleuve, 
animent et embellissent le tableau. 

L'Angerman-elf a un cours fort étendu; il prend 
sa source vers le 64° de latitude nord sur le ver- 
sant oriental des monts Kolen , dans l'Àsele-Lapp- 
mark. Après avoir formé ou traversé une multi- 
tude de lacs, il quitte cette contrée pour entrer dans 
le Waster-Morrland ; il arrose ensuite dans toute 
son étendue l'ancienne province d'Àngermanland , 
qui aujourd'hui fait partie de cette préfecture; 
puis enfin, après avoir reçu les eaux de nombreux 
torrents et de plusieurs rivières , il se jette dans 
le golfe de Bothnie, où il forme lui-même un golfe 
profond, le plus important de tous ceux que l'on 
rencontre sur la cote de Stockholm à Tornea. Ce 
fleuve, l'un des plus considérables de la Suède, 
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parcourt plus de 33 milles; partout il est remar- 
quable par la largeur et la profondeur de son lit 
comme par le volume de ses eaux. 

Après avoir franchi l'Àngerman-elf , la route 
va se perdre au milieu d'un pays très-accidenté: 
les montées et les descentes se succédaient sans 
interruption , et notre marche se trouvait ralentie 
a chaque mstant par les difficultés qu'offrait sans 
cesse la conformation du sol. Les chevaux étaient 
epu'sés de fatigue, et le paysan chargé de les con- 
duire, implorant notre pitié, demandait grâce pour 
les pauvres hêtes; notre voiture, très-légère par 
elle-même, était encombrée de provisions et de 
bagages ; nous étions quatre, sans compter le gosse, 
de sorte que la charge finissait par être fort pe- 
sante. Il n'y avait pas un nuage au ciel et le soleil 
brillait avec une telle force que nous souffrions hor- 
riblement de la chaleur. La température est du reste 
très-variable dans ces contrées, et c'est un incon- 
vénient non-seulement désagréable, mais fort dan- 
gereux ; les variations de l'atmosphère sont si brus- 
ques, que souvent à une chaleur étouffante succède 
tout à coup, en moins d'une heure, un froid péné- 
trant. Il suffit, pour opérer ce changement, d'une 
pluie ou d'un coup de vent du nord. 

Après avoir pris de nouveaux chevaux à Herrs- 
kog, joli hameau, placé agréablement sur les bord 
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d'un lac de peu d'étendue, mais gracieux, la route 
pénètre au cœur d'une forêt qui nous offrit un dé- 
licieux abri contre l'ardeur du soleil, et un air frais 
tout chargé d'émanations résineuses que je respi- 
rais avec délices. Dans ces bois, le paysage chan- 
geait sans cesse : tantôt c'était un lac à demi caché 
derrière un rideau de feuillage ; plus loin la forêt 
s'ouvrait brusquement pour faire place à une belle 
prairie entourée de palissades et animée par des 
troupeaux de chèvres, de moutons et de vaches 
qui agitaient joyeusement leurs sonnettes, ou ve- 
naient se i-eposer sur la mousse à quelques pas de 
la route; au delà, la campagne prenant tout à coup 
un aspect sauvage , était parsemée de bancs de 
rochers , la plupart en gneiss , et qui formaient 
comme des espèces de gradins sur lesquels se 
cramponnaient quelques arbres chétifs. Nous ar- 
rivâmes ensuite dans une plaine abritée par des 
montagnes dont les cimes dentelées fcrmaicntl'ho- 
rizon. Ici le sol est cultivé avec grand soin ; des ha- 
bitations sont groupées sur le flanc des coteaux, et, 
dans la vallée , quelques petits villages attirent le 
regard par les formes bizarres de leurs clochers 
de bois. Dans les campagnes, la plupart des mai- 
sons, placées sur dos massifs de maçonnerie, sont 
élevées d'un mètre au-dessus du sol pour les garan- 
tir del'huniidilé (>t de la neige ; elles sont du reste en- 
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ticroment construites en bois ; la toiture se compose 
d'écorces d'arbres résineux qui préservent très- 
bien de la pluie. L'intérieur de ces habitations est 
tenu avec une grande propreté, et souvent meublé 
avec une sorte de luxe ; on y trouve des meubles 
de bois sculptés avec assez de goût, quelquefois 
des gobelets d'argent, de fabrique allemande, fort 
anciens et bien ciselés; ces gobelets auxquels les 
possesseurs attachent un grand prix, se conser- 
vent précieusement dans les familles ; tout , en un 
mot, dans ce pays, respire l'aisance et le bonheur. 
Les costumes des habitants sont également re- 
marquables par leur extrême propreté. Us sont, 
pour les hommes, faits en drap grossier, et pour les 
femmes en étoffes de laine qui se fabriquent dans 
le pays. Les Norrlandais sont laborieux, pleins d'in- 
dustrie, et l'on trouve chez eux autant d'aisance que 
dans les plus riches contrées delà Suède. Et cepen- 
dant ils sont bien loin d'être favorisés par la nature 
sous le rapport du sol et du climat ; car, pendant huit 
mois de l'année , le pays qu'ils habitent est couvert 
de neige, et ils sont alors exposés à un froid excessif, 
mais l'habitude les a endurcis contre la rigueur des 
éléments. Vivant de privations, obligés de se con- 
tenter d'un pain détestable, de laitage et de poissons, 
les Norrlandais n'en sont pas moins forts et vigou- 
reux. Un des cai^actcres distinctifs des habitants de 
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ces contrées est la probité. Jamais en ce pays on 
n'entend parler de crimes ou même de vols; les 
maisons restent ouvertes la nuit comme le jour, et 
l'étranger peut voyager seul et sans armes à travers 
les contrées les plus désertes , les forêts les plus 
sauvages, sans avoir rien à redouter. Une chose non 
moins remarquable , c'est qu'on ne rencontre au- 
cun mendiant sur les routes , dans les villages ni 
dans les villes. Partout, dans le Norrland, les pay- 
sans sont extrêmement polis ; sont-ils en voiture, 
ils arrêtent ou se détournent avec empressement 
pour laisser passer le voyageur ; sont-ils à pied , 
ils saluent courtoisement et paraissent toujours 
disposés à offrir leurs services. Sur leurs physio- 
nomies nobles et franches se peint à la fois un ca- 
ractère de bonhomie et de dignité. C'est qu'ici tout 
le monde travaille, tout le monde est occupé Je 
culture ou d'industrie, et que le privilège du tra- 
vail est d'ennoblir le moral de l'homme. 

Je rencontrai pendant cette journée plusieurs 
voitures à un cheval, espèces de cabriolets assez 
semblables à ceux des environs de IVaples et fort 
légers , qui roulent avec une incroyable rapidité 
sur ces routes si douces et si belles ; ce sont les 
voitures de voyage du pays. 

A Askja, où je changeai de chevaux, nous nous 
rapprochâmes de la côte que nous avions quittée 



<:HAPITRk X. ;}77 

depuis quelques milles. Au delà de ce relais les col- 
lines s elèM/ent et l'on rencontre des montagnes 
considérables, dont quelques-unes ont plus de 300 
mètres au-dessus du niveau de la mer. Nous romar- 
q..a.nes surtout le Skulaberg, dont les flancs esc.r- 
pesse dressent presque verticalement sur la gauche 
de la route et présentent un aspect âpre et sau- 
vage. La forme pittoresque de cette montagne est 
bien connue des navigateurs et sert souvent à les 
guider à travers ces parages semés d'écueils. 

Une pente douce conduit ensuite à la maison 
de poste de Docksta, située sur une colline élevée 
d'où l'on jouit d'une vue superbe. Plus loin, le 
sol est excessivement accidenté, et les montagnes 
se multiplient; la route les contourne et serpente 
au milieu d'étroites vallées en côtoyant des lacs ou 
des bois marécageux. 

Mon courrier avait perdu son avance et je l'a- 
vais rejoint depuis longtemps ; les chevaux n'étant 
plus commandés par le forbud, se faisaient at- 
tendre à presque tous les relais. Mous avions en 
outre été retardés durant la journée par le passage 
de plusieurs rivières , qu'il fallut encore traverser 
dans .des bacs, si bien qu'il était plus de minuit 
lorsque notre voiture s'arrêta devant la poste de 
Spjute, où nous devions passer la nuit. 

Mous lûmes obligés de faire grand bruit pour que 
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l'on nous ouvrit, car, contrairement à l'usage du 
pays, la maison était fermée; nous nous annon- 
çâmes par un tel tapage que tout le monde fut bien- 
tôt aux fenêtres. Le maître de poste vint nous rece- 
voir et nous déclara que les deux chambres de sa 
maison réservées aux voyageurs étaient occupées, 
l'une par un colonel, l'autre par un marchand fo- 
rain. Mais Flamand ayant fait entendre que nous 
étions de grands personnages , le gastgilVare pria 
poliment le marchand de nous céder sa chambre ; et 
le pauvre diable, s'exécutant d'assez bonne grâce, 
s'en alla bâiller au coin du feu dans la cuisine , où 
l'on avait transporté tout son bagage. Nous ne 
pouvions nous contenter d'une chambre , mais 
surtout d'un lit pour nous trois; je me mis donc à 
parcourir le gastgifvaregard , ouvrant successive- 
ment toutes les portes, et cherchant à me caser 
pour le reste de la nuit. Dans la première cham- 
bre où je m'introduisis , un sabre jeté sur une table 
m'apprit que j'étais chez le colonel; je me retirai. 
Déterminé à trouver un gîte, j'entrai dans une 
chambre voisine; aussitôt trois grosses Qllcs , ef- 
frayées à ma vue, se précipitent du lit où elles 
étaient couchées, et quittent la chambre empor- 
tant leurs vêtements. Je n'en demandais pas da- 
vantage; je mis la clef dans ma poche et je re- 
descendis dans la salle commune , m'applaudis- 
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sant du succès de mon expédition qui m'assurait 
le moyen de prendre quelques heures de repos. 
On avait rassemblé toutes les provisions de la 
maison, qui consistaient en œufs et en laitage, et 
l'on cherchait à nous improviser un souper. Les 
trois femmes , dont j'avais si brusquement inter- 
rompu le sommeil, étaient les filles du gastgif- 
vare, elles se mirent à l'œuvre; l'une nous pré- 
para une soupe au lait, l'autre une omelette, tandis 
que la troisième faisait sauter dans le beurre un 
coq de bruyère que j'avais tué pendant la journée. 
Après avoir fait honneur à ce splcndide repas, 
j'allai prendre possession de la chambre que j'a- 
vais conquise, laissant à mes amis celle du pauvre 
marchand. Je me jetai tout habillé sur un mauvais 
grabat, et je m'endormis profondément. 

Malgré l'heure avancée à laquelle nous nous 
étions couchés, il fallut nous lever de bon matin, 
car nous avions une forte journée de marche, 
plus de 15 milles à parcourir, pour gagner Umeâ, 
oii nous voulions arriver Je soir même. 

La matinée était délicieuse, le ciel pur, le soleil 
brillant , et nous étions entraînés rapidement à 
travers des bois où la brise nous apportait l'air 
embaumé du matin et les parfums des arbres 
résineux. Les bouleaux mêlaient harmonieuse- 
ment leur vert d'une nuance si tendre au sombre 
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feuillage des sapins, et formaient des elFcts ravis- 
sants. Bientôt après la campagne s'ouvre, et l'on 
parcourt une plaine semée de rouges chalets. La 
route traverse de nombreux torrents, dont les eaux 
écumeuses se sont tracé un lit au milieu des ar- 
bres et des rochers. On passe ces torrents sur des 
ponts construits en poutres de sapin placées les 
unes à côté des autres, sans être autrement reliées 
entre elles, mais cependant disposées de manière 
à former deux ornières profondes. Ces ornières, 
qu'il faut suivre nécessairement, comme des espèces 
de rails , avaient , il est vrai , l'avantage de mainte- 
nir et de diriger notre voiture, mais elles lui don- 
naient d'horribles secousses et nos chevaux pou- 
vaient à peine avancer, même au pas, sur ces 
bois humides et glissants. 

Hôrnâs, premier i^elais au delà de Spjute, est 
placé sur les bords d'un golfe profond , qu'il nous 
fîillut traverser à l'aide d'un mauvais bac. Les ba- 
teliers se tirent attendre pendant plus d'une lieure, 
mais enfin la traversée s'effectua sans accident, 
et nous pûmes continuer notre route. 

Toute cette contrée est couverte de roclicrs de 
gneiss ; mais souvent la texture schisteuse de cette 
roche 'disparaît, et l'on croit voir un véritable 
granit à grain très-fin et d'une fort belle apparence. 
Je distinguai aux abords de la route des blocs de 



cm 



9 10 11 12 13 14 15 16 



CHAPITRE X, 381 

quartz blanc de grande dimension, et des masses 
de mica dont les paillettes couvraient la terre 
comme d'une poussière d'argent. Parmi ces ro- 
chers, je remarquai un grand nombre de ces blocs 
erratiques dont j'ai déjcà parlé. 

Les blocs erratiques sont, on le sait, des masses 
irrégulières de roches étrangères au lieu où on les 
trouve. La Scandinavie est couverte de blocs 
erratiques ; ils proviennent presque tous de la 
chaîne de montagnes qui sépare la Suède de la 
Norvège. Quel est l'agent qui a transporté ces 
masses souvent énormes à une distance considé- 
rable de leur origine? Les savants ne sont pas 
d'accord sur ce point : les uns attribuaient d'abord 
ce phénomène à un grand courant venant du 
Nord et dont les dernières traces se retrouve- 
raient en Allemagne. D'autres ont admis plusieurs 
courants qui de la chaîne séparant la Suède de 
la Norvège, se seraient écoulés vers la vallée. 
D'autres enfin, et c'est le plus grand nombre, 
soutiennent que le transport des blocs erratiques 
est dû à l'action des vagues de la mer lors de l'im- 
mersion de la péninsule. Cependant une nouvelle 
théorie a été établie depuis par MM. Charpen- 
tier, cAgassiez , Desor et Martins. Ces naturalistes 
pensent que les blocs anguleux de la Norvège et de 
la Suède ont été transportés , comme le sont en- 
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core aujourd'hui en Suisse les mêmes rochers, par 
les glaciers ; les glaciers en eflet sont cloués d'un mou- 
vement de progression que l'on a mesuré exacte- 
ment sur les glaciers de l'Aar et de la mer de glace 
à Chamounix'. En avançant ainsi, ces glaciers po- 
lissent et strient les rochers sur lesquels ils passent. 
Or en Scandinavie les rochers sont polis, striés et 
arrondis précisément comme ceux qu'on observe 
aujourd'hui dans le voisinage des glaciers actuels. 
Les traces laissées par les glaciers ne ressemblent 
en rien à celles que les courants les plus violents 
laissent après eux, et d'après ce court exposé il pa- 
raît logique de penser, disent les partisans de ce 
système, que c'est la glace et non pas l'eau qui a 
transporté ces blocs erratiques, d'autant plus que 
cette ancienne extension des glaciers de la Scan- 
dinavie n'est pas un fait isolé dans l'histoire de la 
terre. En effet , on démontre que ceux des Alpes 
et des Pyrénées étaient autrefois beaucoup plus 
étendus qu'ils ne le sont aujourd'hui; et à cette 
époque il en existait aussi dans les Vosges, dans 
la forôt Noire, dans le nord des îles Britanniques 
et dans toute l'Amérique du nord , d'où ils ont 
disparu depuis la fin de la période de refroidisse- 
ment qui leur avait donné naissance. 

1 Voir sur ce sujet l'article remarquable de M. Martins , Kcime des Deux- 
Mondes , (om, XVn , 1" mars 1 847. 
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Nous nous arrêtâmes pour déjeuner au relais de 
Brosta, où se trouve une assez bonne auberge. 
Ce village est un des principaux entrepôts des 
nombreuses fabriques de toiles de lin et de chan- 
vre répandues dans toute la province. On me fit 
voir plusieurs pièces de toile , qui me parurent 
également remarquables par la qualité de la 
matière première et par la finesse du travail. 
C'est du reste dans la préfecture de Waster-Norr- 
land que l'on fabrique les plus belles toiles de tout 
le royaume ; cette industrie, ici fort importante , 
donne de l'activité à cette contrée et y répand 
quelque aisance. 

Au delà de Brosta, les chaînes de montagnes 
commencent à s'abaisser; et ce ne sont bientôt 
plus que des collines, qui s'effacent elles-mêmes 
progressivement. Après avoir contourné les si- 
nuosités d'un nouveau golfe et pris des chevaux 
frais à Tiifra , nous arrivâmes sur les bords du 
Gidea-eJf, que l'on traverse sur un bac. Ce fleuve, 
qui a un cours de 15 milles environ, prend, comme 
l'Angerman-elf, sa source dans l'Asele-Lappmark. 
Il est formé de deux torrents impétueux qui se 
réunissent presque aussitôt après leur entrée dans 
la préfecture de Waster-Norrland. Le Gidea-elf est 
le moins considérable des fleuves que j'avais ren- 
corttrés depuis Sundsvall. Son embouchure a peu 
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de largeur, mais ses eaux sont très-rapides, et il 
fallut pour les traverser toute la force et toute l'ha- 
bileté des bateliers. 

A un demi-mille au delà nous gagnâmes la poste 
de Afwa , placée tout près de la mev. Depuis 
longtemps la route suivait les contours d'une 
côte sinueuse, et il nous arriva souvent de ren- 
contrer des cours d'eau qui retardèrent notre 
marche ; les principaux se trouvent aux environs 
de Lefwar. A ce relais je rejoignis mon forbud, 
qui avait eu cependant plus de six heures d'avance 
sur nous. La route s'éloigne ensuite de la ente 
pour pénétrer dans l'intérieur du pays et con- 
duire à Angersjo. 

La journée avait été orageuse ; quelques coups 
de tonnerre s'étaient fait entendre , mais vers le 
soir le vent dissipa les nuages et le ciel reprit 
toute sa pureté. Nous courions au milieu d'une 
vaste foret, lorsque j'aperçus sur la route un 
animal qui , au premier abord , me parut mon- 
strueux. Il venait droit sur nous, sans s'inquié- 
ter le moins du monde du bruit de notre voi- 
ture. A la forme de sa tête , au bois magnifique 
dont elle était ornée, et qui avait plus d'un mètre 
d'écartement , je n'eus pas de peine à reconnaître 
un élan. Je saisis vivement mon fusil; et, laissant 
l'animal approcher à une distance convenable, je 
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lui envoyai mes deux coups en pleine poitrine. 
Par malheur, quelques instants auparavant, vou- 
lant tirer dans un marais des gorges-bleues {Silvia 
Suecica) , j'avais ôté de mon fusil le fort plomb à 
canard dont il était ordinairement chargé , je n'a- 
vais que de la cendrée, et il eût fallu quelque bon 
lingot de plomb ou de fer pour traverser le cuir 
épais d'un pareil gibier. L'animal , sans trop s'ef- 
frayer de mes coups de fusil , se détourna et prit 
à travers bois. Il ne fit aucun bond, ne changea 
nullement son allure et descendit doucement la 
berge de la route qu'il venait de traverser ; cette 
allure était une espèce de trot d'une extrême rapi- 
dité. L'élan est aussi vite que le cerf et il a sur cet 
animal l'avantage de ne jamais se fatiguer ;. il 
pourrait, m'a-t-on assuré, courir pendant 15 milles 
tout d'une haleine. 11 est donc pour ainsi dire im- 
possible de le forcer. A l'endroit où nous nous trou- 
vions, la forêt, peuplée d'arbres de haute futaie, of- 
frait de larges clairières, et je pus suivre des yeux 
pendant quelque temps le beau quadrupède sur 
lequel je venais de faire feu. Toutes les fois que 
les sapins se resserraient et que leurs rameaux 
s'abaissaient, le bois de l'élan semblait fort l'em- 
barrasser. Mais ce qui me surprit surtout dans la 
juarche de cet animal , c'était une espèce de cra- 
quement très-prononcé qui se faisait entendre à 
l! 25 
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chacun de ses mouvements ; j'appris ensuite que 
ce bruit vraiment extraordinaire était produit par 
les cornes des pieds de l'animal, qu'il frappe 
l'un contre l'autre en courant , comme un cheval 
qui forge. Les loups avertis par ce bruit, qui s'en- 
tend dé fort loin , se mettent sur la trace de la 
bête , l'attaquent , et en viennent souvent à bout 
lorsqu'ils sont en nombre. L'élan , du reste , se dé- 
fend vaillamment , non avec sa ramure , qui , loin 
de servir à le protéger, ne fait que le gêner dans 
ses mouvements , mais avec ses pieds de devant , 
dont un seul coup suffit pour assommer un loup. 
L'élan habite les forêts basses et humides de la 
Suède et de la Norvège, mais il est particulière- 
ment commun dans la Scanie et dans la préfecture 
de Gefle; il vit en troupes comme les cerfs et 
les rennes. On le chasse à force d'hommes eh 
battue ou souvent avec un seul chien. Ce geni'e de 
chasse est surtout fort agréable. Le chien une fois 
sur la piste joint facilement la bête; mais l'élan, 
n'ayant alTaire qu'à un seul adversaire , qui sou- 
vent n'est qu'un pauvre basset , fait bravement 
fort. Averti par la voix du chien , le chasseur 
avance, se rapproche avec précaution et ne tarde 
pas à découvrir l'élan occupé à poursuivre à coups 
de pied ou de bois son agile adversaire. Le chas- 
seur peut alors ajuster la bête tout à son aise; 
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niais il est assez difficile de tuer ce quadrupède au 
fiîsil, à cause de l'épaisseur de son cuir impéné- 
trable à la balle à une certaine distance : aussi le 
prend-on plus ordinairement au piège. C'est surtout 
pendant l'hiver que les Lapons se livrent à la chasse 
de l'élan : les chasseurs, glissant sur le^ neiges 
nouvelles avec la plus grande facilité au moyen de 
longs patins de bois, poursuivent et atteignent 
ainsi l'élan, qui marche difficilement et enfonce à 
chaque pas. Arrivés à portée, ils lui envoient une 
balle dans là tête et quelquefois même s'en ap- 
prochent assez près pour le tuer aVec leurs cou- 
teaux poignards. C'est aussi par les temps de ïieige 
que les loups se réunissent en troupes pour atta- 
quer les élans, qui, embarrassés dans leur mar- 
che , périssent alors en grand nombre. Les Alle- 
mands appellent ce quadrupède elencl (liaièerable) ; 
les Lapons lui d.onnent aussi le même nom de miséra- 
ble, parce que, dit-on, l'élan est souvent frappé d'at- 
taques d'épilepsie. On prétend, dans certaines par- 
ties de la Suède et de la Norvège, que la corne des 
pieds de cet animal est un remède efficace contre 
cette affreuse maladie. Ce qu'il y a de certain et ce 
qui a été constaté de la manière la pliis authenti- 
que, c'est que cette corne brûlée a une action puis- 
sante sur le système nerveux de Thomme. La race 
des élans, qui aujourd'hui n'existent plus que dans 

25. 
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la presqu'île Scandinave, menaça un moment de 
disparaître tout-à-fait. Depuis plusieurs années on 
en tuait un nombre considérable, et ils étaient 
devenus fort rares, lorsqu'en 1826 la diète du 
royaume décréta que, pendant dix années, la 
chasse de l'élan serait interdite en Suède pour tout 
le monde, sans même excepter les membres delà 
famille royale. Durant cette période il fallait, pour 
faire une chasse à l'élan, une permission spéciale 
qui n'était délivrée que sur la preuve fournie par 
un propriétaire que les élans dévastaient habituel- 
lement ses récoltes. Le comte Ugglas obtint, en 
1833, l'autorisation de chasser l'élan sur une de 
ses terres de l'Upland; ce fut un véritable jour de 
l'ête : la noblesse de Stockholm et le corps diplo- 
matique furent invités. La chasse se fit à l'aide de 
traqueurs. Quatre élans furent abattus. 

En 1836 le prince Oscar fit l'ouverture de la 
chasse à l'élan ; il avait réuni à cet effet aux envi- 
rons de Stockholm une nombreuse société On 
chassa en battue ; mais les pauvres bétes , habi- 
tuées depuis dix années à ne plus être tourmen- 
tées, venaient sans méfiance se placer d'elles- 
mêmes au bout des fusils. Trois de ces quadrupèdes 
s'étaient arrêtés à 120 pas du prince royal , qui 
blessa l'un d'eux. Le malheureux animal vint alors 
se présenter à un jeune diplomate placé près du 
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prince et qui fut obligé, avant de l'abattre, de bour- 
rer la bête du canon de son fusil. Plusieurs élans 
furent tués; mais cette chasse perdit beaucoup de 
son charme à cause de la facilité avec laquelle on 
atteignit le gibier. Il arrive , mais rarement , que 
l'élan blessé devienne furieux ; il est alors dange- 
reux, non-seulement pour les chiens, mais même 
pour les chasseurs. Un fait assez singulier se passa 
à la chasse dont je viens de parler : au moment 
où le prince royal venait d'abattre un élan, un 
paysan se précipita sur l'animal et lui arracha une 
dent qu'il vint offrir au prince. Ce fait, qui m'a été 
rapporté par un témoin oculaire, n'a pu m'être ex- 
pliqué ; il semblerait se rattacher à cette croyance 
du peuple qui attribue à l'élan certaines vertus 
médicinales. 

A une petite distance de l'endroit où j'avais ren- 
contré cet élan , j'aperçus tout à coup devant moi 
une immense colonne de fumée qui s'élevait en 
tourbillonnant au-dessus de la forêt ; des rafales 
apportaient jusqu'à nous d'épaisses bouffées qui 
nous étaient extrêmement incommodes. Au pre- 
mier moment nous ne savions qvie penser de cet in- 
cident, mais nous ne fûmes pas longtemps sans en 
connaître la cause : la forêt était en feu ; bientôt je 
me trouvai au centre de l'incendie ; c'était un spec- 
tacle à la fois terrible et merveilleux. La flamme 
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s'élançait en pélillanl d'arbre en arbre, voltigeait de 
branche en branche et grillait avec une rapidité 
prodigieuse le feuillage résineux des pins et des sa- 
pins au milieu desquels elle semblait se jouer; elle 
attaquait un sapin, l'entourait et en un instant l'en- 
veloppait du pied jusqu'à la cime ; puis bientôt 
elle abandonnait l'arbre carbonisé, et, portée par 
le yent, choisissa.it une autre proie, ne laissant 
à sa suite que des espaces hérissés d'arbres et de 
souches à demi consumés. Cet embrasement gé- 
néral était d'un effet vraiment prodigieux et por- 
tait dans l'âme une sorte d'extase dont on se ferait 
difficilement une idée. Les chevaux, effrayés par 
la fumée, par les flammes et par le pétillement du 
feu, nous entraînaient au galop et ne connaissaient 
plus le frein ; parfois les débris du feuillage em- 
brasé formaient une pluie de feu qui s'abattait sur 
la route; des étincelles arrivaient jusqu'cà notre 
voiture, ce qui n'était pas sans danger, car nous 
avions avec nous une assez grande quantité dç 
poudre do chasse. 

Pendant l'espace d'un demi-mille, le feu conli- 
nuait ainsi, attisé par un vent terrible, et le ra- 
vage était immense. Les arbres grillés restaient 
presque tous debout, car ordinairement la grande 
épaisseur des troncs empêchait leur chute; quel- 
'i'iV'SrVfls cependant élaient presque entièrement 
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consumés, et d'autres, brûlés du pied, se brisaient, 
et en tombant propageaient au loin l'incendie. Les 
oiseaux fuyaient en jetant des cris plaintifs; mais 
ceux d'entre eux qui avaient leurs nids dans la fo- 
rêt, ne pouvant se résoudre à abandonner leurs 
couvées, tournoyaient au-dessus des arbres, et plu- 
sieurs, étourdis par la fumée, tombaient dans ce 
vaste brasier -, les chouettes , expulsées de leurs 
sombres demeures, poussaient surtout d'affreux 
gémissements. Sans aucun doute, l'élan que nous 
venions de voir avait quitté le cœur de la foret, 
chassé et effrayé par l'incendie. Nous suivîmes 
pendant quelque temps encore les traces du feu, 
qui de ce côté avait été heureusement arrêté par 
un torrent que traverse la route. Ces incendies 
sont très-fréquents dans le nord de la Suède , et y 
durent quelquefois des semaines entières. Qui peut 
produire ces sinistres, dont j'ai trouvé tant de traces 
pendant mon voyage de Stockholm à Tornca? 
Quelques personnes les attribuent au feu du ciel 
qui, pendant l'été, tombe très-fréquemment dans 
ces contrées, d'autres pensent que ces embrase- 
ments ont surtout pour cause l'imprudence des 
chasseurs et des voyageurs , qui allument parfois 
des feux au moment de leurs haltes pour se pré- 
server du froid pendant l'hiver, et de la piqûre des 
moustiques durant la belle saison. Du reste, la 
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moindre étincelle, le feu d'une pipe, peut allumer, 
pendant les fortes chaleurs, un incendie sur ce sol 
de granit recouvert du feuillage brisé des arbres 
résineux; souvent même, en glissant sur les ro- 
chei-s, les paysans produisent avec les clous de 
leurs souliers une étincelle qui suffit pour mettre 
le feu à cette poussière bi'ûlante des sapins , aussi 
inflammable que l'amadou. 

Le passage de plusieurs mauvais ponts en bois 
du genre de ceux que nous avons décrits, la tra- 
versée en bateau de baies et de cours d'eau, la 
rencontre des nombreuses barrières qui ferment 
la route, apportèrent, comme la veille, un retard 
considérable à notre marche, ralentie d'ailleurs 
par la paresse de notre forbud , que nous avions 
rejoint. Dans toute cette partie de la Suède le ser- 
vice de la poste se fait avec une négligence que 
la rareté des voyageurs ne saurait excuser. 

A 1 mille environ de Angersjo , nous quittâmes 
la préfecture de Wâsler-NorrJand, pour entrer 
dans celle de Wâster-botfen ; puis, après avoir 
changé de chevaux aux relais de Sôrmjôla et de 
Stocksjon, nous gagnâmes en quelques heures les 
bords de l'Umea-eli , et, traversant ce fleuve dans 
un bac , nous arrivâmes enfin à Umeâ. 
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A une heure du matin , par un froid très-vif, 
nous étions sur la principale place d'Umea, frap- 
pant à coups redoublés à la porte de la seule hô- 
tellerie de la ville. Nous eûmes toutes les peines 
du monde cà réveiller l'hôtesse et les servantes ; 
après une demi-heure d'attente, on vint enfin nous 
ouvrir. Aussitôt dans la maison chacun gagna au 
plus vite la chambre qui lui était destinée ; pour 
moi, je ne fus pas le moins empressé; je me dés- 
habillai à la hâte et me jetai dans un lit qu'à ma 
grande surprise je trouvai tout chaud : il était évi- 
dent que quelqu'un venait de le quitter; je me ré- 
criai, je pris des informations, mais comme c'é- 
tait le lit même de notre hôtesse qu'elle avait 
l'obligeance de me céder, je dus me résigner. 

J'étais couché depuis quelques heures seulement 
lorsque, par une attention des plus délicates, la maî- 
tresse de la maison vint me réveiller pour me pré- 
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senter une jatte de lait et s'excuser en même temps 
de ce que ses servantes nous avaient fait attendre 
avant d'ouvrir la porte du gâstgifvaregard. J'étais 
exténué de fatigue et j'avais avant toute chose envie 
de dormir : aussi jamais politesse ne fut plus mal 
reçue; je me disposais à envoyer mon hôtesse à 
tous les diables, après avoir bu toutefois le Jait 
qu'elle me présentait, lorsqu'à la vue de sa figure 
toute bouffie d'airs aimables , de sa bouche en 
cœur, de la coquetterie de ses révérences , ma 
mauvaise humeur ne put tenir et se changea en un 
éclat de rire qui me valut de nouveaux saluts. 
Maria Horlogda, demoiselle de quarante ans, jus- 
tifiait bien par l'éfrangeté de sa personne cet ac- 
cès subit d'hilarité : un vaste bonnet à fleurs 
jaunes, un spencer de velours noir, qui s'clforçait 
en vain de coptenir une taille d'une rotondité peu 
commune, une robe couleur de briques, à grands 
falbalas , composaient son accoutrement , bien 
moins bizarre encore que les grâces forcées cl Jos 
minauderies de sa physronomic pro(enfieusc. 

Mon hôtesse congédiée, npn sans peine, je me 
disposai à me rendormir, comptant bien, pour me 
dédommager de la mésaventure, faire grasse ma- 
tinée ; mais un bruit de verres et de chansons vint 
m' avertir qu'il fallait renoncer à cet espoir. C'était 
dimanche, et les buveurs de la ville avaient pris 
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rendez-vous dès le matin au cabaret , c'est-à-dire 
dans la salle voisine de ma chambre. Jugeant bien 
qu'au milieu d'un tel tapage je chercherais en vain 
le sommeil, je pris le parti de me lever et me dis- 
posai à visiter la ville. 

Umeâ est situé à 67 milles et demi de Stockholm 
et à un mille environ de la mer, sur le plateau et 
le versant d'une colline au pied de laquelle coule 
le fleuve qui lui a donné son nom. La ville est 
petite; les rues, sablées et alignées avec soin, 
aboutissent toutes à une place d'oii l'on peut em- 
brasser d'un seul coup d'œil l'ensemble et la triste 
perspective de ses chétives baraques de bois, les 
unes peintes en rouge , les autres conservant la 
couleur grise du vieux sapin employé à leur con- 
struction. Ici, comme à peu près partout en Suède, 
on voit en face ou à côté de chaque habitation une 
cabane également construite en bois, élevée à 
quelques pieds du sol sur des poutres ou sur des 
blocs de pierre ; c'est le magasin, le garde-manger 
où la maîtresse du logis serre ses provisions : le 
poisson salé , les viandes fumées , le fromage , les 
langues de rennes, la farine d'orge et d'avoine et 
jusqu'aux vêtements de fourrures. La plus grande 
propreté et un ordre extrême régnent dans l'inté- 
rieur de toutes les habitations. 

Umeâ n'a aucune importance comme ville et ne 
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compte guère d'autres souvenirs historiques que 
celui d'avoir été deux fois brûlé par les Russes ; la 
ville, bâtie en 1622 parles ordres de Gustave-Adol- 
phe, est entièrement construite en bois. Son com- 
merce , favorisé par le grand fleuve sur lequel elle 
est située, a quelque extension; cependant je ne 
trouvai dans le port que deux bâtiments venus de 
Stockholm pour charger du bois et des poissons 
secs. Le chantier me parut peu animé : un seul na- 
vire y était en construction au moment où je le 
visitai. Il est du reste difficile d'imaj^iner quelque 
chose de plus triste qu'Uineii, qui, à bien dire, res- 
semble moins à une ville qu'à un pauvre village ; 
c'est à peine si on aperçoit dans ses rues désertes 
un être vivant passer d'une maison à l'autre. Cepen- 
dant c'était dimanche, jour de repos, jour de fête 
respecté dans ce pays plus que partout ailleurs. 
Umeâ n'ofTre aucunes ressources , et pour s'en 
faire une idée il suffira de savoir qu'on ne saurait 
y trouver de pain sans le commander à l'avance; 
je ne puis en effet regarder comme du pain les es- 
pèces de galettes minces et croquantes, faites de 
farine d'avoine, dont les Norrlandais se nourris- 
sent, après les avoir fait dessécher pendant un 
mois à la poussière de leurs cuisines, où elles sont 
suspendues comme on suspend en France les 
jambons. 
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Cette ville d'un aspect si pauvre était cependant 
une des plus considérables de celles qui me restaient 
à rencontrer vers le Nord ; sa population est en effet 
de 1,300 âmes. Je dus y faire quelques provisions 
nécessaires pour notre voyage en Laponie. Mais 
comment peindre les misérables boutiques où j'a- 
vais peine à trouver les choses les plus indispen- 
sables? Je pris du sucre, de l'eau-de-vie, du riz, du 
pain et quelques autres denrées, et je regagnai 
mon auberge, qui peut certainement être citée 
comme le plus beau , le plus vaste monument de 
la ville ; c'est du reste le seul qui soit construit à 
deux étages ; le premier est réservé aux voyageurs, 
le second sert d'hôtel-de-ville. Mes compagnons 
de voyage m'apprirent à mon retour que les res- 
sorts de notre voiture avaient plusieurs feuilles bri- 
sées, qu'il était impossible de trouver des ouvriers 
à cause de la fête du dimanche et qu'on deman- 
dait la journée du lendemain pour faire les répa- 
rations nécessaires. Il fallut bien dès lors nous 
résigner à séjourner à Umeâ. 

Dans la soirée je fis une nouvelle promenade 
en ville et visitai l'église, construite aussi en bois, 
à l'extrémité de la ville, sur une vaste place où est 
bâtie la maison du gouverneur; quelques groupes 
d'hommes et de femmes, dans la tenue et les ma- 
nières desquels régnaient certaines libertés, me 
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donnèrent , je l'avoue , une assez pauvre idée des 
mœurs du pays. On est du reste à Umeâ, comme 
dans toute la Suède , d'une extrême civilité , et l'on 
y blesserait grandement les convenances si, en en- 
trant dans un lieu public quelconque, on négligeait 
de se découvrir. 

En considérant cet assemblage de petites ca- 
hutes de bois , ces rues presque désertes et ce 
clocher d'église qu'une pierre lancée par la main 
d'un enfant dépasserait facilement , je ne pou- 
vais me défendre d'un sentiment de commisé- 
ration pour la triste destinée de ces hommes con- 
damnés cà végéter sur ce coin de terre ignoré et à 
mourir là où ils sont nés , sans avoir jamais vu 
d'autres pays. Combien cette existence monotone 
me paraissait intolérable, à moi qui ne peux me 
passer des émotions d'une vie agitée, à moi pour 
qui le calme n'a d'attrait qu'après l'orage. Et ce- 
pendant j'oubliais que ces hommes dont je plai- 
gnais le sort étaient loin peut-être d'envier le mien, 
et que la Providence, dans sa sagesse infinie, a 
coordonné les besoins et les désirs de tous les 
êtres d'après la position qu'elle leur a assignée 
dans l'ordre social aussi bien que dans l'ordre de 
la création. 

Le lendemain le temps était magnifique, les 
rayons du soleil, en se jounnl au milieu d(^ ma 
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chambre, me chassèrent du lit, et je voulus profi- 
ter de cette belle matinée pour visiter le fleuve 
Umca et les environs de la ville. Je me mis donc 
en route, chargé de mon ïierbier et de maligne an- 
glaise ; accompagné d'un guide que j'avais retenu dès 
la veille, je descendis sur les rives de l'Umeâ, fleuve 
profond, rapide et large de plus de 300 mètres aux 
approches de la ville. Cette masse d'eau est formée 
par deux grandes rivières, l'Umea et le Windela, qui 
descendent des Alpes Scandinaves et s'avancent 
presque parallèlement pendant près de 30 milles. 
Ces deux fleuves coulent, tantôt transparents et lim- 
pides, à travers des prairies verdoyantes, tantôt ils 
se précipitent au milieu de déserts immenses et de 
terres incultes pour venir ensuite se reposer dans 
des lacs vastes et profonds ; mais bientôt ils re- 
prennent leur course, et, comme pour chercher à 
se devancer, ils se dérobent l'un à l'autre en s'é- 
lançant au cœur de gigantesques forets; plus loin 
le sol venant tout à coup à leur inanquer, ils se 
jettent dans l'abîme, se brisent en gerbes d'écume 
sur d'énormes rochers et forment, avant de trouver 
le repos, de nombreuses cataractes; enfin, près 
de terminer leurs carrières et de se perdre dans 
le golfe de Bothnie, ils se réunissent à quelques 
milles au-dessus d'Umea et semblent alors con- 
fondre avec orgueil leurs flots rivaux ; tels que deux 
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lutteurs, égaux de force et de vitesse, après une 
longue course, désespérant de se vaincre, se pré- 
cipitent l'un sur l'autre , s'étreignent et tombent 
étroitement entrelacés, comme s'ils ne formaient 
plus qu'un seul corps. 

La ville d'Umea est le chef-lieu du Wiister-hotten 
( Botlinie occidentale ) , l'une des quatre pré- 
fectures dont se compose le Norrland. Le Was- 
ter-botten , généralement peu fertile , couvert de 
forêts, de lacs et de marais, renferme quelques 
bons pâturages et plusieurs mines de fer et de 
cuivre. Les côtes présentent de hautes falaises dont 
les abords sont parsemés d'flots et de rochers qui 
rendent difficile la navigation de ces parages. Le 
climat est rude ; la température, soumise à de brus- 
ques variations, nuisibles aux récoltes et à la santé 
des habitants , est aussi brûlante l'été qu'elle est 
glacée durant l'hiver. 

Les habitants de cette province, braves et ro- 
bustes, cultivent avec persévérance cette terre in- 
grate; mais l'éducation des bestiaux et surtout la 
chasse et la pêche forment leurs principales res- 
sources. On a ici , comme dans plusieurs parties 
de la Suède, l'habitude de mêler, même dans les 
années abondantes, de fécorce d'arbre moulue à 
la farine de seigle et d'avoine dont on hibrique les 
galettes détestables qui sont le pain du pays. 
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Le 20 juin, dans la matinée, nous quittâmes 
IJmeà , pour continuer notre voyage vers la La- 
ponie. Il avait plu pendant une partie de la nuit; 
le ciel était resté couvert, le vent du nord souf- 
flait avec violence, et il nous fallut avoir recours 
à nos fourrures. La route, au sortir de la ville, 
s'éloigne rarement de la mer, et la contrée qu'elle 
parcourt est d'un aspect monotone; les bords du 
golfe de Bothnie sont généralement plats dans le 
Waster-botten, l'intérieur du pays présente au 
contraire d'assez hantes montagnes. Cependant 
I- 26 
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au delà d'Innerlafle, premier relais de poste, à 
un mille environ d'Umeâ, la campagne devient plus 
agréable; de nombreux accidents de terrain, des 
échappées de vue sur la mer ofirent ce charme et 
cette diversité qui sont le caractère particulier des 
côtes septentrionales de la Baltique. 

Sous cette latitude élevée, la végétation perd une 
partie de sa force, elle n'apparaît plus que chétive 
et languissante ; toutes les productions naturelles 
semblent décroître progressivement à mesure que 
l'on avance vers le pôle ; mais telle est la puis- 
sance d'un travail opiniâtre, que le froment se 
cultive aujourd'hui jusque dans les environs d'U- 
meâ, tandis qu'il y a moins d'un siècle la Scanie 
était la seule province de Suède où l'on pouvait en 
récolter; il est facile, d'après ce fait, d'apprécier 
les progrès de l'agriculture. Dans le Norrland on 
rencontre fréquemment des champs de seigle et 
d'orge, mais presque toujours ils sont maigres et 
peu fournis en grains; ces deux espèces de céréales 
et les pommes de terre sont cependant les seules 
ressources surlesquellcs les habitants puissent véri- 
tablement compter; encore, pendant les nuits froi- 
des de la belle saison, sont-ils obligés, surtout au 
moment de la récolte, d'entourer leurs champs do 
fagots de menu bois auxquels ils mettent le feu; il 
paraît que ces haies enflammées préservent les cé- 
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réaies de la gelée. Mais ce n'est pas seulement l'in- 
tensité du froid qui est funeste aux épis; ils ont en- 
core plus à souffrir des brusques variations de la 
température auxquelles ils sont plus sensibles qu'en 
aucune autre contrée; comme, sous cette latitude, 
ils se forment avec une rapidité vraiment mer- 
veilleuse, l'épiderme du grain vert et tendre se 
contracte à la moindre gelée et crève bientôt sous 
l'mfluence du soleil : les cultivateurs sont alors 
obligés de couper les céréales en herbe , et c'est ce 
qui n'arrive que trop souvent. Cependant, malgré 
toutes ces chances que courent les récoltes, la pré- 
fecture de Wâster-botten, dont la population était 
en 1836 de 53,150 âmes, produisait, à cette épo- 
que, si je dois m'en rapporter à ce qui m'a été dit, 
les céréales nécessaires à la consommation de ses 
habitants. Je ne puis m'empêcher d'ajouter qu'a- 
près avoir visité cette contrée , dont l'apparence 
est loin d'être fertile, je me suis pris à douter de 
cette assertion. 

Durant une partie de la journée, la route, sa- 
blonneuse et souvent dégradée, nous causa de fré- 
quents retards; nous traversâmes péniblement une 
forêt, où nos chevaux enfonçaient dans les sables 
jusqu'aux genoux ; la végétation paraissait languis- 
sante, le pays avait un aspect lugubre, et les pau- 
vres cabanes que l'on rencontre ici ne sont pas 
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int^nie peintes comme dans le resie de laSuède : elles 
ont conservé la teinte grise du sapin ; et je regret- 
tai plus d'une fois les rouges chalets des environs 
d'Upsal et de Gefle, qui, au milieu de la verdure, 
produisent un si délicieux effet. De larges espaces 
incendiés vinrent encore augmenter la mélancolie 
dont cette contrée remplissait mon âme. Rien ne 
saurait donner une idée de l'aspect de ces terrains 
ravagés par le feu, un sol noirâtre, parsemé çà 
et là de quelques troncs d'arbres à demi calcinés, 
présente un véritable spectacle de désolation. 

Plus loin le paysage i-eprend quelque charme, et 
l'on arrive à travers une campagne qui n'est pas dé- 
pourvue d'agrément à Safvar, deuxième relais de 
poste situé à près de trois milles d'Umea. Safvar pos- 
sède une forge dont les vastes et nombreuses dé- 
pendances reposent agréablement la vue fotiguée 
par le pays désert que l'on vient de parcourir. Je 
pris de nouveaux chevaux à Djakneboda; ceux 
que nous quittions n'avaient fait que un mille trois 
quarts, et cependant la route était telieiîient dé- 
gradée qu'ils n'avançaient plus qu'au pas et avec 
de grands efforts. Les maisons de Djakneboda 
sont groupées sur les bords d'un lac, dans un site 
agréable, au milieu de trembles et d'aulnes d'une 
grosseur peu commune sous cette latitude. 

L:i route va s,' perdre (•iisiiile dans une forêt où 
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les arbres verts me parurent assez rares; j'y re- 
marquai au contraire quantité de bouleaux, do 
trembles, d'aulnes et d'autres arbres qui, du- 
rant l'hiver, perdent leurs feuillages. Quelquefois 
l'hori/on se déroulait au loin pour présenter de 
jolis paysages; malheureusement le ciel était resté 
couvert, et le soleil, voilé par des nuages lourds et 
épais, s'efforçait en vain de pénétrer ces masses 
mouvantes. 

Je parcourus rapidement les relais de Ricklâ, 
Gumboda, Grimomark, Selet, Daglosten et de 
Bure. Pendant un espace de plusieurs milles, 
l'aspect du pays reste à peu près le même : sou- 
vent il était triste et monotone; mais parfois aussi 
il était animé par de fraîches vallées, à travers 
lesquelles on apercevait de temps en temps la mer, 
dont la route n'est séparée que par un rideau de 
collines boisées. 

Les environs de Bure offrent de belles forêts 
d'arbres résineux, au milieu desquelles se-dévelop- 
pent des sites pittoresques. A un mille et demi de 
ce dernier relais on trouve Innerwik , où je pris 
des chevaux frais; au delà la route traverse un 
bras de mer entièrement desséché, qui, suivant 
les traditions du pays, était encore navigfable il y 
a moins d'un siècle. 

A huit heures du soir nous descendîmes par une 
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pente rapide dans une large vallée couverte de 
prairies et de champs cultivés; des métairies et 
de nombreuses habitations répandues dans la cam- 
pagne animaient le paysage. Vers le soir le vent 
avait balayé les nuages; et le soleil, dans tout son 
éclat, embrasait l'horizon comme l'eût fait un 
immense incendie , tandis qu'au fond de la vallée 
le fleuve Skelleftea roulait avec fracas , sur un lit 
parsemé de rochers , des eaux toutes blanches 
d'écume. La maison de poste de Sunnana, où 
nous nous arrêtâmes pour passer la nuit, est 
bâtie au centre des habitations, sur la rive du 
fleuve qui en cet endroit forme de bruyantes ca- 
taractes. 

Le général Peyron , commandant la province 
du Norrland, et alors en inspection, se trouvait à 
Sunnana le jour même de notre passage; comme 
nous, il était venu loger dans le gatsgivaregard,qui 
toujours en Suède sert en même temps d'hoteJ et de 
maison (h poste. J'avais pour cet officier supérieui- 
des lettres du premier ministre, et je me disposai 
à remettre en ordre ma toilette, afin d'aller lui 
faire ma visite. Le général, averti de notre arrivée, 
me fit exprimer avec beaucoup de courtoisie tout 
le plaisir qu'il aurait cà me recevoir immédiate- 
ment. Je me rendis donc à son invitation, et pas- 
sai près de lui, de la manière la plus agréable, une 
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partie de la soirée. Non-seulement je reçus un ac- 
cueil gracieux et cordial , mais le général y ajouta 
d'excellents avis sur les pays que j'allais parcourir; 
et il eut encore l'obligeance de me remettre des 
lettres de recommandation, dont j'ai pu apprécier 
plus tard toute l'utilité. 

Le lendemain , en quittant Sunnana , où nous 
avions été fort bien traités, nous trouvâmes le Skel- 
leftea. Ce fleuve est ici tout près de son embou- 
chure ; et le voisinage de la mer s'y fait vivement 
sentir : aussi le passage présente-t-il des difficul- 
tés qui , ce jour là , étaient encore augmentées 
par la violence du vent. Le Skellefteâ, formé par 
l'écoulement des lacs du Pitea-Lappmark, n'a pas 
un cours très-étendu, mais ses affluents sont nom- 
breux, et il vient verser dans le golfe de Bothnie 
une masse d'eau considérable. Sur la rive opposée, 
où nous abordâmes aprèsles longs et pénibles efforts 
de nos bateliers, s'élève fièremeilt au mihen des 
prairies l'église de Skellefteâ. Ce temple, construit 
en pierre, fort remarquable par sa forme et ses di- 
mensions, présente un vaste parallélogramme, dé- 
coré sur chacune de ses façades de huit colonnes 
doriques, et surmonté d'une coupole posée sur des 
colonnes ioniques. Je restai stupéfait, je l'avoue, en 
considérant ce monument de style grec, dont les dé- 
tails sont aussi beaux que l'ensemble ! Le voyageur 
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pourrait-il jamais avoir ]a pensée de trouver un 
pareil temple au 65' degré de latitude nord, sur 
les confins de la Laponie, au centre d'une pauvre 
bourgade composée de cabanes en bois? J'ai vai- 
nement cherché dans le pays à me rendre compte 
du motif qui a fait élever cette église. Comment 
et par qui a-t-elle été bâtie? C'est ce que je n'ai pu 
savoir. Toujours est-il que le luxe et la richesse de 
cette construction contrastent singulièrement avec 
la pauvreté et l'aspect général du pays. Cette égHse, 
entourée de trembles et d'aulnes d'une grosseur 
peu commune, est, avec quelques misérables mai- 
sons de sapin, fout ce qui reste de Skelleftea. Cette 
ville a été entièrement détruite par un incendie, 
que la clameur publique accuse les paysans et les 
Lapons d'avoir allumé pour se venger des négo- 
ciants, dont ils avaient à se plaindre. 

Après avoir traversé les ruines de la ville de 
Skelleftea qui couvrent encore le sol, la route se 
jelte brusquement dans une foret profonde, au sor- 
tir de laquelle se déroule un pays coupé de colli- 
nes boisées, et plus loin une vaste plaine. Des pay- 
sans étaient occupés en grand nombre à réparer 
la route dégr^adéc et devenue impraticable en 
certains endroits. Nous éprouvâmes de nouveaux 
retards, et nous eûmes toutes les peines du monde 
à sortir des sables et des fondrières qui se pré- 
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semaient à chaque instant; plusieurs fois nous 
dûmes pousser à la roue et même dételer les che- 
vaux pour porter notre voiture. 

Presque tous les cours d'eau que l'on rencontre 
dans cette partie du Norrland ont une couleur et 
un goût ferrugineux qui révèlent la richesse 
minérale du sol ; je remarquai des forges et plu- 
sieurs usines qui occupent une grande partie de la 
population. La route suit du reste un pays géné- 
ralement plat et couvert de vastes forêts assez mo- 
notones. Nous étions entraînés , au galop de nos 
chevaux, avec une incroyahie rapidité, au miheu 
de .ces campagnes désertes et la plupart stériles, 
où l'on ne rencontre d'autres habitations que les 
maisons de poste. J'éprouvais un plaisir inexpri- 
mable à plonger, pour ainsi dire, sous ces ar- 
ceaux de verdure ; il me semblait, en dévorant l'es- 
pace, que j'allais saisir quelque chose, atteindre un 
but, et plus ma course était rapide, plus je désirais 
en augmenter la vitesse. Ma pensée était toujours 
en avant, toujours portée vers l'inconnu qui élèi'c 
l'âme, agrandit le cœur, et transporte dans un au- 
tre monde dont on semble pénétrer les mystères. 
Dans ces forêts, de vastes champs de lichens, de 
motisses blanches et de bruyères à tiges roses 
formaient d'immenses et délicieux tapis qui se dé- 
roulaient à l'œil sous les mille colonnes de ces 
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merveilleux temples de la nature. J'étais parfois 
tiré de l'espèce d'extase qui enivrait mes sens par 
le vol bruyant de longues bandes d'oiseaux ; sans 
arrêter ma course je faisais feu, et les pauvres vic- 
times venaient souvent tomber jusque dans notre 
voiture. 

Je franchis de cette manière près de cinq 
milles suédois, laissant derrière moi les postes de 
Frotkiiga, Byke, Abyn et de Kinback sans aucun 
incident capable d'arrêter ma course. La popula- 
tion de la contrée que je parcourais me parut peu 
nombreuse ; elle est principalement occupée à 
l'exploitation des forets, d'où l'on tire une gratide 
quantité de goudron et de potasse. Los mines, les 
forges, l'éducation des bestiaux, mais surtout la 
pêche et la chasse, sont les principales ressources 
de cette partie du Norrland. Les habitants sont 
du reste propres , économes , honnêtes , mais 
d'une timidité incroyable qui tient de la sauvage- 
rie. Si nous apercevions un paysan sur la route, 
et qu'il nous arrivât d'arrèler notre voiture pour 
lui adresser la parole, il s'enfuyait aussitôt à toutes 
jambes sans que rien pût l'arrêter et le faire reve- 
nir de sa frayeur. Les gosse qui nous accompa- 
gnaient pleuraient à la moindre observation , et 
chaque coup de fouet administié à leuis chevaux, 
qui, en raison de l'état de la roul(>, avaient cepen- 
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dant besoin de stimulant, les faisait fondre en 
larmes. Dans chaque famille on fabrique à peu 
près tout ce qui est nécessaire à la vie, et Ton ne 
peut guère faire autrement, à cause de la difficulté 
que f on éprouve à se procurer, même à prix d'ar- 
gent, les choses les plus usuelles; car chacun ici 
ne travaille que pour sa consommation et celle 
de sa famille. 

Nos chevaux, harassés par la chaleur et par les 
sables au milieu desquels la route était tracée, s'ar- 
rêtèrent bientôt hors d'haleine, et nous dûmes 
continuer au pas pour gagner Jjifre, dernier relais 
avant Piteii. Là nous ne trouvâmes pas un seul 
cheval dans fécurie de la poste ; le hallkarl courut 
en chercher, et il nous fallut prendre patience. 

J'étais entré de fort mauvaise humeur dans le 
gastgifvaregtird ; et après avoir, suivant mon habi- 
tude, fait l'inspection de toute la maison, je revins 
m'asseoir près de mes amis, autour du foyer placé 
dans la chambre commune et où des branches d'ar- 
bres résineuxjetaient une flamme vive et pétillante. 
Mesyeux s'étant portés machinalement surun sabre 
et un fusil attachés à la cheminée au-dessous d'un 
bois d'élan, je me levai pour examiner ces armes; 
je pris le sabre, mais la lame, rouillée dans le four- 
reau, ne put en sortir malgré tous mes efforts; 
](• fusil, au contraire, était tenu avec une miuu- 
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vraiment extraordinaire. Je crus que cet homme 
était fou, ou que peut-être il s'imaginait que j'avais 
voulu l'insulter. 

Au même instant le Norrlandais reprit en ces 
termes : " Vous paraissez surpris de mes paroles , 
mais je vais vous en donner la triste explication : 

" J'avais un i'rère... Pauvre Henrik ! Jeune, il 
était la joie de notre famille, comme il en fût de- 
venu plus tard le soutien! Mon frère, monsieur, 
ai ait été élevé à Piteii, chez un officier retraité, an- 
cien compagnon d'armes de notre père. Là il était 
aimé et traité comme le fils de la maison; car le 
vieux Soustag n'avait qu'une fille, la belle Ebba. 
Henrik venait de terminer sa vingtième année lors- 
qu'il fut appelé sous les drapeaux ; mon frère aimait 
Ebba; mais il fallait se séparer. Je ne vous dirai pas 
les larmes, les serments,les adieux des deux fiancés. 
Henrik était un homme de cœur, il se résigna, et, 
au jour fixé, il se rendit à Stockholm; en brave 
Suédois il paya sa dette à la patrie; mais, chaque 
année, deux lettres, l'une en juin. Je jour de la fête 
de notre mère , l'autre en décembre , à la Noël , 
époque de la naissance d'Ebba, nous apportaient 
de ses nouvelles. Cinq ans s'étaient écoulés : Hen- 
rik était devenu sous-officier; et, son temps de ser- 
vice se trouvant accompli, il allait enfin nous être 
rendu. Une lettre i.ous apprit que déjà il avait 
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quitté la capitale, et qu'il serait au milieu de nous 
le jour de Noël. Le mariage fut disposé pour cette 
époque, et toute notre famille quitta Jafre pour se 
rendre à Pitea, où nous devions attendre le voya- 
geur. 

La saison était rigoureuse, une couche épaisse 
de neige couvrait la terre , le golfe de Bolhnie 
était entièrement pris par les glaces ; le froid fut 
excessif cette année : c'était pendant l'hiver de 
1829 à 1830. Honrik voyageait seul,, à pied; il 
n'avait d'autre bagage que son sac et son sabre ; 
en traversant les vastes forets qui couvrent les en- 
virons de Bure , il fut assailli par une bande de 
loups. Mais Henrik était aussi adroit que brave, il 
avait son sabre et il sut s'en servir avec courage et 
sang-froid. Aussi ses redoutables ennemis furent-ils 
bientôt en fuite. Deux loups avaient été frappés à 
mort; Henrik leur trancha la télé, qu'il plaça sur son 
sac et continua sa route. La veille de Noël, en arri- 
vant à Jafre, il trouva notre maison déserte; mais 
il apprit des voisins que nous l'attendions à Pitea. 
Alors il voulut continuer sa route : un mille le sépa- 
rait à peine de tous ceux qu'il aimait ; aussi rien ne 
put l'arrêter, ni l'approche de la nuit, ni les prières 
de nos amis. Il partit; mais, hélas ! il ne devait pas 
arriver. . . 

Le lendemain , jour de Noël , nous attendions 
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mon Irère. Un grand nombre de nos amis de 
Jafre étaient invités à venir à Piteâ. Cependant 
personne ne paraissait ; enfin , vers midi , nous 
vîmes arriver un de nos voisins, la figure toute 
bouleversée, et qui, sans dire une parole, me 
fit monter près de lui dans sa charrette. Nous par- 
tîmes au galop , et nous arrivâmes bientôt au mi- 
lieu de la forêt , que traverse la route entre Jafre 
et Pitea. Là, dans un carrefour, j'aperçus tous nos 
amis en habits de fête, mais, en approchant, leurs 
figures me parurent sinistres. Je me précipitai à 
terre... Quel spectacle, grand Dieu! mon pauvre 
frère avait été dévoré par les loups. 

Comment vous dépeindre cet afireux tableau? 
La neige piétinée au loin, maculée de sang, puis... 
rien... quelques os rongés, des lambeaux de vête- 
ments... voilà ce qui restait de mon malheureux 
frère. Ce sabre, ce sabre maudit, ajouta-t-il en 
désignant l'arme que j'avais touchée, était à terre, 
la lame dans le fourreau, comme elle l'est encore 
aujourd'hui. Henrik avait voulu l'en faire sortir 
pour se défendre; mais, rouillée par le sang des 
loups de Bure , elle résista à tous ses efforts. 

Je revins à Piteii , la fiancée d'Henrik écouta cet 
horrible récit sans proférer une parole : puis tout 
à coup elle se leva par un mouvement convulsif; 
ses bras se dressèrent vers le ciel, où ell(3 serp- 
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blait vouloir s'élever ; tous ses membres se roidi- 
rent; ses veines se gonflèrent; sa pâleur devint li- 
vide, elle poussa un cri, et tomba... Elle était 
morte... Le sang lui avait brisé le cœur.« 

Jo quittai à regret le bon Norrlandais dont le 
récit m'avait profondément ému ; mais les chevaux 
nous attendaient depuis longtemps, ils nous entraî- 
nèrent avec rapidité, et en moins d'une heure nous 
découvrions Pitea. Le gosse eut soin de nous mon- 
trer, au milieu de la forêt , une croix de fer qui 
rappelle la (riste fin d'Henrik. 

Avant d'arriver à Pitea, on traverse en bac un 
golfe profond, dans lequel le fleuve Pitea vient ver- 
ser ses eaux rapides; puis, après un court trajet 
sur l'île de Pitholm, la route parcourt un pont de 
bois qui réunit cette île à la terre ferme. La ville 
apparaît alors sur les bords sinueux du golfe, éten- 
due assez agréablement entre deux collines cou- 
vertes de rochers stériles; le pays plat et uni laisse 
se développer au loin un vaste horizon, qui ne 
présente de toutes parts que des forêts d'arbres ré- 
sineux et d'immenses nappes d'eau, au milieu des- 
quelles Piteii semble s'élever. Malgré sa position 
beaucoup plus remarquable que celle d'Umea 
Pitea produit sur le voyageur une impression triste 
et pénible; les maisons, en effet, petites et basses, 
n'offrent la plupart qu'un rez-de-chaussée; toutes 
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sont construites en bois, et, comme on ne s'est pas 
donné la peine de les peindre , quoique cet usage 
soit général en Suède, leur apparence triste et mo- 
notone impressionne péniblement le voyageur. Il 
n'existe pas de boutiques à Piteâ ; les rues ne sont 
nullement pavées , et souvent il est difficile , pen- 
dant la mauvaise saison , de sortir des boues qui 
s'y accumulent. Cependant l'auberge dans laquelle 
nous devions coucber était assez bien approvision- 
née pour le pays, et je fus surpris d'y trouver un 
confortable dont j'avais depuis longtemps perdu 
l'habitude. On nous servit d'assez bon pain de sei- 
gle, une espèce de fromage appelé ôlost (ol bière, 
os^ fromage), composé de bière et de lait, et enfin 
du saumon pris le jour même. On mange ce pois- 
son cru, à l'huile et au vinaigre, coupé en tranches 
minces saupoudrées de sucre. Ce mets, auquel je 
ne pus m'habituer, est fort recherché en Suède. 
Parmi les personnes qui nous firent l'honneur 
de souper à notre table se trouvait un capi- 
taine retraité, grand politique et ennemi impla- 
cable de tout ce qui porte le nom russe. Échauffé 
par de fréquentes rasades , il m'expliqua ce qu'il 
appelait les fautes du gouvernement; à l'entendre, 
le roi Charles XIV Jean n'avait été appelé au 
trône que pour reconquérir la Finlande, et il lui 
eût'suffi de tirer sa puissante épée du fourreau 
1. 27 
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pour refouler les Moscovites de l'autre côté de la 
Neva. Le pauvre homme divaguait : ne sachant 
comment me débarrasser de ses longs discours, 
je redoublai les toasts ; le bon capitaine roula bien- 
tôt sous la table, et je pus aller prendre quelques 
heures de repos. 

Le lendemain , pendant qu'on préparait à dé- 
jeuner, je parcourus Pitea,dont la population s'é- 
lève à 1,800 âmes. L'intérieur de la ville est fort 
triste; sauf une école élémentaire assez estimée, 
connue sous le nom de Trivîal-skola , et son église, 
Piteâ n'offre rien de remarquable ; cependant son 
port , qui est commode et sûr, présente une cer- 
taine activité. 

Le principal commerce de Pitea se fait avec 
Stockholm et Gefle, mais ses bâtiments fréquen- 
tent aussi les ports de Gôtheborg , de Lubeck et 
de Copenhague. Ses exportations consistent en 
goudron, planches, poutres, potasse, poissons, 
gibier, viande, peaux de rennes et en fourrures 
de toutes sortes. Ses importations se foui en blé , 
sel, eau-de-vie, tabac et épiceries. La position de 
cette ville sur la mer et sur le fleuve Piteii est très- 
avantageuse à la navigation et concourt à sa pro- 
spérité. Comme tous les fleuves qui arrosent le 
Norrland, le Pitea-elf descend des montagnes de 
la Norvège en suivant la pente naturelle du sol; il 
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forme ou traverse de nombreux lacs, dont le prin- 
cipal est le lac Pjeskajaur, et vient, après un cours 
de vingt-cnq milles, se jeter à la mer à l'endroit 
même où a été bâtie la ville qui porte son nom. 
Lile de Pilbolm, que traverse la route, est pla- 
cée à l'embouchure môme du Pitea-elf , dont les 
eaux se brisent avec fureur contre les berges de 
cette île. ^ 

Je quittai bientôt Pitea, situé à quatre-vingt-onze 
milles suédois de Stockholm : au sortir de la ville 
Ja route se jette dans une forêt de sapins qui 
s'étend au loin sur une vaste plaine à travers 
laquelle nous roulions avec une extrême rapidité. 
Fatigué par ma promenade du matin autant que 
par les rayons d'un soleil brûlant qui engourdis- 
saient mes sens, je m'étais assoupi, lorsqu'un mou- 
vement extraordinaire de notre voiture me réveilla 
en sursaut ; je m'aperçus alors, à ma grande sur- 
priscj qu'au lieu de suivre la route nous tournions 
dans un carrefour. Les chevaux étaient lancés au 
galop , le gosse les dirigeait avec une rare habi- 
leté, et l'on eut pu croire qu'il cherchait à faire 
devant nous parade de son adresse. Trois fois 
nous avions parcouru le cercle formé par le car- 
refour ; je commençais à perdre patience lorsque 
enfin notre équipage reprit la bonne direction. Je 
pus alors tirer quelques explications de mon inter- 

27. 
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prèle, et lui reprocher de ne pas s'être opposé au 

manège du gosse. 

a Mais, monsieur, me dit Flamand, vous n'avez 
donc pas vu, il n'y a qu'un instant, cette grande 
chouette blanche' qui a traversé la route au-dessus 
de la voiture? 

— Non, certes, je ne l'ai pas vue, repris-je avec 
vivacité, autrement je l'aurais certainement abat- 
tue. Eh bien! que signifie cette chouette? 

— Eh bien, monsieur, continua Flamand, cette 
chouette est un tonit... » 

A ce mot de tomt, le gosse se retourna avec ef- 
froi, et, après avoir regardé de toutes parts, il se 
découvrit et croisa les mains en signe de respect. 

Ma curiosité allait toujours croissant : j'engageai 
donc Flamand à s'expliquer d'une manière intel- 
ligible, et voilà le résumé de ce qu'il me raconta: 

Les tomter sont, dans l'esprit des paysans sué- 
dois, des êtres malfaisants, doués d'une certaine 
puissance surnaturelle, et particulièrement de la 
faculté de prendre telle forme qui leur convient. 
Ils se montrent souvent sous l'apparence d'un 
oiseau, d'autres fois sous celle d'un être humain, 
d'une vache ou de tout autre animal. Mais , dans 
leur état naturel, ils ont une figure humaine: ce 
sont des nains minces et fluets qui pour tout vê- 

• I.a chouelle Harfang (Sin'r nyxien). 
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tement portent un caleçon et un grand bonnet 
rouge. Les tomter sont véritablement les dieux 
lares des peuples du Nord ; dans les maisons des 
croyants il existe un endroit qui leur est con- 
sacré , souvent une armoire , quelquefois même 
une chambre entière. Ces êtres aiment et recher- 
chent avant tout le calme et le repos et ne sortent 
qu'à regret des lieux où ils habitent; mais il ne faut 
pas les déranger, car il suffit , pour les faire partir, 
d'une porte ouverte mal à propos. Ils restent er- 
rants jusqu'à ce qu'ils aient trouvé un nouvel asile 
à leur convenance ; mais en attendant , malheur à 
celui qui les rencontre sur sa route ; le tomt lui jet- 
tera inévitablement un sort. La victime, après avoir 
vu périr tous ses troupeaux, après avoir perdu ses 
parents les plus chers , mourra bientôt elle-même 
dans d'horribles douleurs. Pour calmer les tomter 
errants, il faut faire vœu de construire une maison 
et de leur y donner un refuge ; souvent il suffit d'a- 
dresser à Dieu une invocation ou même de tourner 
trois fois dans un carrefour, lorsque, comme nous, 
on est assez heureux pour être à même de le faire. 
Les tomter' sont des êtres qui président aux con- 
structions : le sort de toute bâtisse dépend d'eux, 
et l'on doit toujours les invoquer avant de poser 



' Ce mot tomt, pluriel tomter, signifie en suédois un emplacement, un 
terrain, c'est le sol sur lequel est construite la maison. 
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la première pierre ou la première poutre; telle 
est du moins la tradition populaire. 

Au moment môme où mon interprète finissait 
son explication , nous arrivions au vieux Piteâ, c'est- 
à-dire sur l'emplacement où cette ville avait été 
construite dans le principe et près de laquelle exi- 
stait alors un excellent port de mer. Par un effet 
du déplacement ou de la diminution des eaux du 
golfe, ou plutôt par suite de l'exhaussement du 
sol, ce port de mer est devenu un marais au mi- 
lieu de la terre ferme, de telle sorte que, pour con- 
server à Pitea les avantages do la navigation , les 
habitants ont été obligés de se rapprocher de la 
mer et de transporter leur ville là où elle est actuel- 
lement. Tout singulier et inexplicable que semble 
ce fait, on ne saurait cependant en douter d'après 
le témoignage des habitants des côtes du golfe de 
Bothnie et d'après l'inspection des anciens rivages 
que l'on rencontre ici; d'ailleurs des marques ayant 
été faites par des savants et par Linnée lui-même 
sur des rochers que baigne la mer, on a pu déter- 
miner ce phénomène d'une manière précise. Mais 
si les observations ne laissent plus de doute sur le 
fait, elles n'en expliquent pas les causes; voici du 
reste l'opinion généralement admise par les savants 
sur celte grave question. 

Le niveau relatif de la terre et do la mer ne 
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reste pas le même dans la presqu'île Scandinave : 
nous allons exposer le résultat des études faites 
à cet égard. Toute la côte occidentale de la pé- 
ninsule, depuis le cap Nord jusqu'à Gôtheborg, 
s'est soulevée. Tout le long de cette côte on trouve 
d'anciens rivages sous forme de berges et de ter- 
rasses élevées quelquefois de 70 mètres au-dessus 
du rivage actuel de la mer. MM. Bravais et Mar- 
tins les ont signalées dans le Finmark en montrant 
que leur élévation n'était pas la même sur toute 
leur longueur, ainsi la terrasse élevée de 68 mètres 
au-dessus de la mer au fond du golfe d'Alten n'a plus 
qu'une hauteur de 28 mètres à Hammerfest. Cette 
disposition particulière des anciens rivages prouve 
mathématiquement que ce n'est pas la mer qui 
baisse mais la côte qui s'élève , car la surface des 
eaux, étant parfaitement horizontale , ne peut lais- 
ser sur le rivage qu'une trace horizontale elle- 
même, tandis que le soulèvement de la côte est 
nécessairement inégal. MM. de Buch , Keilhau et 
Alexandre Brongniart ont constaté que l'on trouvait 
des coquilles au milieu d'un dépôt argilleux jusqu'à 
des hauteurs de 240 mètres et à 10 myriamètres 
dans l'intérieur du pays. Ces coquilles sont en 
général les mêmes que celles qui vivent actuelle- 
ment dans la mer du Nord. Le soulèvement de la 
Norvège ne s'est pas continué depuis la période 
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historique; M. Keilhau, qui l'a prouvé en s'appuyaat 
sur d'anciens documents, montre que des ports, 
des églises, des villages sont à la même distance 
de la mer qu'à l'époque de leur fondation. Ainsi 
l'île de Munkholm, en face Drontheim, était déjà 
un lieu de supplice en 993, actuellement le som- 
met de cette île n'est qu'à 7 mètres au-dessus de la 
mer. Or, si l'on admettait que la côte de la Norvège 
s'élève depuis les temps historiques de 2 mètres par 
siècle, comme la côte suédoise, il en résulterait 
que l'île eût été au-dessous du niveau de la mer 
en 993, ce qui est formellement contredit par 
le document historique dont nous venons de par- 
ler. La côte orientale de la presqu'île , celle qui 
correspond au golfe de Bothnie et au golfe de 
Finlande, s'est aussi élevée et continue à s'élever 
sous nos yeux. Une marque faite à Bôregrund 
sur un rocher au niveau de la mer en 1820 était 
élevée de 0'",12 en 1834. M. Lyell s'est assuré qu'à 
l'île de Loefgrund, près de Geile, une marque faite 
au niveau de la mer en 1731 était en 1834 à deux 
mètres au-dessus. Le pied d'une ancienne tour, bâ- 
tie dans l'eau à Calmar, s'est élevé en quatre siècleo 
de 1"',2. Ainsi comme on le voit, le mouvement, 
qui s'est arrêté sur la côte occidentale , con- 
tinue sur le rivage oriental depuis la période 
historique. 
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Au contraire , l'extrémité méridionale de la 
presqu'île, la côte de Scanie , paraît s'enfoncer 
dans la mer. Tous les ports de cette province ont 
des rues au-dessous du niveau des plus basses 
marées ; tels sont Trelleborg , Ystad , Malmô. 
Dans cette dernière ville on a même découvert 
un ancien pavé à l'",5 au-dessous du pavé ac- 
tuel qui est souvent inondé loi"sque le vent souffle 
du large dans une direction perpendiculaire à la 
côte. En 1749 , Linnée avait mesuré la distance 
d'une grosse pierre à la mer; en 183G, M. Lyell 
trouva que la pierre était de 30 mètres plus près 
du bord que 87 ans auparavant. Ainsi la Suède 
tout entière est soumise à un mouvement de bas- 
cule qui agit des côtes orientales aux côtes méri- 
dionales et qui se continue encore aujourd'hui. 

Ce soulèvement des côtes de la Scandinavie 
n'est point un fait extraordinaire et anormal , on 
en trouve des exemples en Amérique, au Groen- 
land, en Angleterre, en France, et surtout en 
Italie. L'exemple le plus célèbre est celui de la 
côte de Pouzzole, près de Naples, où se trouve le 
temple de Jupiter Sérapis qui depuis les temps 
historiques a déjà été plusieurs fois envahi et 
laissé à sec par la mer. 

Les paysans finois, qui ne se piquent pas de 
faire de la science, donnent une autre explication 
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de ces variations du niveau de la mer Baltique : sui- 
vant eux , les premiers habitants qui s'établirent 
à l'endroit où s'élevait l'ancienne ville de Piteâ , 
ayant commencé à construire, sans invoquer les 
tomter, éprouvèrent toutes sortes de malheurs: 
tantôt le fleuve Pitea débordait dans la plaine et 
détruisait les travaux, tantôt un incendie consu- 
mait en quelques heures toutes les constructions. 
A la fin on parvint à apaiser les tomter, et la ville 
s'acheva. Mais les eaux de la mer se retirèrent à 
leur tour insensiblement, et Pitea fut privé des 
avantages de sa position maritime. Les habitants 
se virent donc contraints d'abandonner Jeur ville 
et de choisir un autre emplacement ; l'on pense 
bien que cette fois les invocations aux tomter ne 
furent pas oubliées : aussi depuis lors la nouvelle 
ville a-t-elle toujours prospéré. 

Pitea a été d'abord fondé sur le continent, en 
1621, par les ordres de Gustave-Adolphe, à l'en- 
droit appelé vieux Pitea; en 1666, la vifle entière 
ayant é(é consumée par un incendie, elle fut reb/i lie 
sur l'emplacement qu'elle occupe aujourd'hui. En 
1721, la ville nouvelle a été brûlée par les Russes, 
qui, peu de temps auparavant, l'avaient déjà prise 
d'assaut. 

Au delà du vieux Pitea, on ne rencontre plus de 
grandes forêts; le sol, couvert de sables ou de 
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marais, ne poï-te que des broussailles, des arbres 
nains et quelques bois taillis de bouleaux , dont les 
feuilles , qui n'étaient pas encore complètement 
développées au moment de notre passage , com- 
mençaient déjà à tomber lors de notre retour de 
Laponie. 

Après avoir laissé derrière nous le relais de 
Ojeby, nous changeâmes successivement de che- 
veaux aux postes de Parsnas, de Rossvik et d'Ers- 
nas ; nous traversâmes ensuite , dans de mauvais 
bacs, pour arriver à Gaddvick, plusieurs golfes qui 
s'avancent dans les terres. Comme le pays n'ofïiait 
que de vastes plaines, monotones et sans intérêt, 
nous nous hâtions de fuir avec la plus grande rapi- 
dité à travers ces pauvres et tristes campagnes. Une 
heure environ après avoir quitté Gaddvick, nous 
étions sur les bords du Lulea-elf, qui, à l'endroit où 
nous dûmes le franchir à l'aide d'un grand bateau 
plat, est large de 700 mètres. Ce fleuve, l'un des plus 
considérables de la Suède, est formé par les deux 
rivières de Stora-Lulea et Lilla-Lulea, qui descen- 
dent des montagnes de la Norvège ; il est ahmenlé 
par plus de quarante lacs dont quelques-uns sont 
très-étendus , et, après un cours de trente milles à 
travers un pays montagneux et riche en produits 
minéraux, il vient se jeter cà la mer dans le golfe 
de Bothnie près de la ville de Luleii. 
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La ville de Luleâ, qui se trouve sur la rive 
gauche du fleuve, a été obligée, comme Pitea, pour 
conserver sa position maritime, de s'avancer vers 
la mer, dont les flots se sont insensiblement re- 
tirés. La route passe sur l'emplacement du vieux 
Lulea, où l'église seule est restée debout; la ville 
nouvelle est à une assez grande distance de ce 
point. Près de l'église on voit des champs et des 
prairies qui autrefois étaient entièrement couverts 
par les eaux. 

Luleâ a été bâti sur une presqu'fle du golfe de 
Bothnie, à l'embouchure du fleuve Lulea la mémo 
année que Pitea, et par les ordres du même sou- 
verain. Brûlée par les Russes en 1716, cette viflc 
fut alors reconstruite sur l'emplacement où elle se 
trouve aujourd'hui. Son commerce consiste dans 
les mêmes objets que celui de Pitea, mais il a peut- 
être plus d'importance, parce que c'est à Lulea que 
les Lapons viennent faire toutes leurs provisions et 
leurs échanges. Luleâ , qui cependant possède une 
école appelée Apoloff/sl-s/(ola, présente un aspect des 
plus misérables, et on ne comprend pas que cette 
réunion de baraques en bois soit décorée du nom 
de ville. La teinte grise des maisons, dont aucune 
n'est peinte, produit un elfet désagréable : aussi le 
regard du voyageur s'arrête-t-il avec plaisir sur 
1 église, parée d'une belle couleur rouge et près 
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de laquelle s'élève , comme d'habitude , son clo- 
cher construit en bois, mais qui est ici fort remar- 
quable par ses formes bizarres. La population de Lu- 
lea, qui s'élève à 1,150 âmes, semble languissante; 
le sang est pauvre dans cette ville , et ses malheureux 
habitants , errant sans chaussures dans des rues 
non pavées, offrent un spectacle d'une tristesse pro- 
fonde. Luleâ comme Piteâ fait partie de la province 
de Norrbotten, la plus septentrionale et la plus éten- 
due de la Suède. Cette vaste contrée, la moins peu- 
plée de la Suède', renferme, à l'ouest dans la partie 
qui se rapproche de la Norvège, de hautes mon- 
tagnes dont les cimes les plus élevées atteignent 
la zone des neiges éternelles. L'hiver y est d'une 
rigueur extrême, et la chaleur insupportable de 
l'été engendre une quantité de moustiques et d'in- 
sectes qui, par leur multitude, deviennent un ter- 
rible fléau. La végétation s'y développe d'ailleurs 
avec une telle rapidité, qu'en deux mois l'orge et le 
seigle arrivent ordinairement à une parfaite matu- 
rité. La partie du Norrbotten qui avoisine le golfe 
de Bothnie est couverte de forêts peuplées d'ours, 
de loups, de renards, de marthes, d'hermines, de 
loutres, d'écureuils et de lièvres; on y rencontre 
aussi quelques lynx. Les loups surtout sont ici très- 
communs ; l'hiver ils s'aventurent sur les lacs glacés 

1 Elle IIP renfeiiiialt on 1835 que «7 liabilanls par mille carré suédois. 
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et, lorsque la Baltique est prise , ils la traversent 
pour venir de Finlande en Suède. Il est rare que 
ces animaux attaquent l'homme, mais en revanche 
ils font de grands ravages dans les troupeaux; près 
de Pitea, j'ai vu sur les hords du fleuve les osse- 
ments d'un troupeau de moutons qui avait été en- 
tièrement dévoré par les loups. Cependant, lorsque 
l'hiver est rigoureux , il arrive quelquefois qu'ir- 
rités par la faim , ils se réunissent en grandes 
troupes, et deviennent fort dangereux. On les voit 
alors suivre obstinément les traîneaux pendant des 
journées entières et se précipiter avec rage sur les 
chevaux ou les rennes ; s'il arrive par malheur que 
le traîneau vienne à se renverser, la perte du voya- 
geur est certaine. Le bruit des armes à feu est in- 
suffisant pour les éloigner. On a beau en tuer, les 
survivants ne lâchent pas prise. Il vaut bien mieux 
avoir recours, comme le font les habitants du pays, 
à un expédient qui consiste à attacher après le traî- 
neau une longue corde, munie cà son extrémité d'une 
pierre et de cliquettes de hois ou d'une sonnette, 
dont le bruit continu suffit pour tenir les loups à 
distance. 

Le Norrland renferme cinq lappmark' : l'Aselc 
Lappmark, l'Umea Lappmark, le Pitea Lappmark, 
le Luleii Lappmark et le Tornea Lappmark, les 

' ittppmarle, pajs des Lajioiis. 
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trois derniers font partie de la province de Norr- 
botten. Ces contrées, habitées par des Lapons, 
sont toutes situées dans les parties montagneuses 
qui avoisinent la Norvège ; elles renferment une 
grande quantité de lacs. La population , fort peu 
nombreuse, est disséminée cà et là, et l'on n'y ren- 
contre que de pauvres et rares villages. 

Au delà de Lulea on trouve une contrée cou- 
verte de collines et de forêts, la vue plonge sur 
des lacs et des golfes profonds ; souvent la route 
se traîne péniblement au milieu de terrains maré- 
cageux, sur lesquels on l'a établie à faide de fagots 
et de troncs de sapins , qui donnaient à notre voi- 
ture d'horribles secousses. Nous fûmes encore re- 
tardés par le passage de plusieurs cours d'eau et de 
golfes d'une navigation assez pénible, mais heureu- 
sementlalongueur des relais de Person, de Ranbyn 
et de Hvitan était peu considérable, et les che- 
vaux nous tirèrent sans trop de peine des mauvais 
pas que nous eûmes à franchir. La route jusqu'à 
Hvitan avait constamment suivi la rive orientale 
du golfe de Bothnie ; à ce relais la côte change 
de direction, l'on se trouve à l'extrémité septen- 
trionale de la Baltique , et il ne nous restait plus à 
parcourir que la moitié de la largeur du golfe de 
Bothnie pour arriver à Haparanda. 

A huit heures du soir, après avoir pris des che- 



i I 



432 SUÈDE, 

vau?^ aux relais de Tore et de Mansbyn , nous 
fîmes halte à la poste de Gronjis , placée sur le 
bord du Kalix-elf , grand fleuve que l'on traverse 
avec difficulté. L'auberge de Gronâs nous parut 
excellente , et nous fûmes agréablement surpris 
d'y trouver des provisions assez abondantes et du 
pain blanc , ce qui ne devait plus nous arriver de 
bien longtemps. 

Le pays au delà du Kalix-elf, tout couvert de 
broussailles et de bouleaux nains , est stérile et 
monotone. La population est très-peu considéra- 
ble; les habitants ont les mœurs, le coslume et le 
langage des Finôis, et notre interpr-Me suédois 
nous annonça qu'il ne pouvait plus se faire com- 
prendre. Il nous restait six milles à parcourir pour 
gagner Tornea ou plutôt Haparanda , dernière 
ville suédoise où commence véritablement la La- 
ponie. La route pendant ces six milles est presque 
continuellement suspendue sur des chaussées éle- 
vées au-dessus de marais immenses qui couvrent 
l'extrémité septentrionale de la Bal tique. Ces chaus- 
sées, construites par l'ordre de Charles XI, le 
premier roi de Suède qui soit venu jusqu'à Tor- 
nea , n'ont été achevées que vers le milieu du 
siècle dernier ; an centre de l'un des ponts que l'on 
y rencontre fréquemment s'élève, dans un rond- 
point, un obélisque en granit sur lequel est gravé 
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le nom de ce roi et la date de son passage. Avant 
la construction de cette route, les abords de Ha- 
paranda et de Torneâ étaient impraticables par 
terre pendant l'été. Il fallait alors s'embarquer à 
Lulea , pour arriver k l'une de ces deux villes. En 
173G, Maupertuis put encore traverser en bateau 
ces lagunes qui sont d'anciens bras de mer ; mais 
aujourd'hui, par suite du phénomène dont nous 
avons parlé (l'exhaussement du sol de la Scandi- 
navie), la navigation de ces marais est devenue 
impossible. La route construite par Charles XI 
était donc d'une absolue nécessité. 

Après une pénible journée de voyage, nous dé- 
passâmes les relais de Sangito et de Saitwits et 
nous prîmes à Nickala les chevaux qui devaient 
nous conduire à Haparanda. En quittant le der- 
nier pont de la route suspendue , les clochers ai- 
gus des églises d'Haparanda et de Tornea nous 
apparurent tout à coup , et , avant d'avoir pu saisir 
l'aspect de ces deux derniers jalons du monde 
civilisé , j'entrai dans la principale rue d'Hapa- 
randa. Haparanda et Tornea sont plus considé- 
rables que je ne le pensais, et je fus surpris de 
l'apparence de ces villes placées au milieu de tant 
de misères et si loin du centre de la civilisation 



européenne. 

Au delà de Torneâ , 
I. 



nous allions donc enfin 
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quitter la Suède proprement dite pour entrer en 
Laponie ; Ja description de cette intéressante 
contrée formera le sujet du volume suivant et de 
la seconde partie de cet ouvrage. 
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